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Ni la chaleur, ni la poussière, ni même les regards lubriques et les attouchements occasionnels des paysans latins ignares ne purent altérer la bonne humeur de Nina Primm. Après des mois de recherches et encore des mois à supplier, à cajoler et à manigancer, elle était enfin au Pérou, en route vers les tombeaux perdus du roi maya Koo Lan et de sa famille.

	Le fait que presque tout le monde écartait d'un revers de main ses chances de trouver quoi que ce soit ne la dissuadait en rien. Au contraire, cela la rendait encore plus déterminée à leur donner tort.

	Elle connaissait ses probabilités, mais elle savait ce qu'elle avait à y gagner : un prestige instantané. Un doctorat en cultures anciennes d'Amérique du Sud ne signifiait rien aux yeux du réseau de vieux messieurs ringards, croulants et aux cheveux gris qui dirigeaient chaque musée et chaque galerie, et chaque chantier archéologique du monde.

	Les jeunes diplômés, quelles que soient leurs notes ou leur intelligence, n'étaient guère plus que de la chair à canon, utilisés comme domestiques et comme main-d'œuvre, à creuser, nettoyer, épousseter, laver et prendre des notes. Si elle avait de la chance, elle pourrait s'attacher comme assistante très subalterne sur l'un des chantiers les moins importants quelque part, et passer des années et des années à gagner la confiance et la reconnaissance qui lui permettraient d'obtenir des projets plus ambitieux.

	Il lui faudrait dix ou vingt ans avant de cesser d'être immédiatement écartée comme une petite fille frivole et ignorante. Les vieux messieurs étaient aussi sexistes qu'on pouvait l'être, et bien qu'ils ne l'auraient bien sûr jamais admis, la plupart pensaient que le monde de l'archéologie n'était pas un endroit pour les femmes, et encore moins pour les jeunes et les jolies.

	Elle avait tenté de se déguiser afin d'être prise au sérieux. Elle avait acheté des lunettes. Elle n'en avait bien sûr pas besoin, mais elles avaient été soigneusement choisies pour lui donner l'air à la fois intelligente et sophistiquée.

	Ses beaux cheveux blonds avaient été teints en brun, coupés court et tirés fermement contre sa tête en un petit chignon. Son corps lui-même était dissimulé, du mieux qu'elle pouvait, dans des chemises, des pulls et des pantalons amples qui cachaient la rondeur lisse de ses hanches et de ses fesses, la minceur plate de son ventre, et par-dessus tout, la rondeur haute et ferme de ses seins surdimensionnés.

	Même ainsi, lorsqu'elle s'était approchée du professeur Schultz pour rejoindre son expédition destinée à explorer les ruines incas de Sar Elwin, ses yeux n'avaient pas quitté sa poitrine tandis qu'il avait ricané tout au long de sa proposition.

	« Je suis désolé, » avait-il dit, d'une voix suintant le mépris. « Vous n'avez pas l'expérience qu'il nous faut... du moins pas dans la plupart des postes. »

	« Y a-t-il un autre poste que je pourrais occuper ? » demanda-t-elle, confuse.

	« Sur le dos, les jambes écartées. »

	Ses mains s'étaient levées pour lui presser les seins tandis qu'il la lorgnait de haut. « J'engage généralement une femme indigène pour surveiller ma tente, faire ma lessive et, euh, subvenir à mes besoins, » dit-il, « mais vous pourriez faire le travail presque aussi bien. »

	Elle avait été si choquée qu'elle n'avait rien fait d'autre que se dégager en se tordant et sortir d'un pas raide, accompagnée par son rire.

	Elle ne serait pas, elle ne serait absolument PAS écartée comme un objet sexuel sans cervelle ! Pas par qui que ce soit !

	Ce chantier ferait la une des journaux du monde entier et lui donnerait du travail pour des années à venir : cataloguer, déchiffrer, puis expliquer et donner des conférences sur sa découverte. D'ici là, elle serait célèbre et pourrait choisir ses chantiers n'importe où dans le monde.

	Elle traversa le hall de l'hôtel d'un pas arrogant, les grooms traînant ses affaires derrière elle, s'arrêta au comptoir et, d'une voix d'autorité soigneusement cultivée, se déclara et annonça sa réservation.

	Le réceptionniste l'enregistra en hâte et remit sa clé à l'un des grooms, qui se précipita vers le vieil ascenseur délabré avec ses bagages. Elle se tint, droite comme un i, dans l'ascenseur, regardant droit devant elle tandis qu'il montait lentement jusqu'au dernier étage.

	Puis elle avança rapidement, presque au pas de marche, jusqu'à s'arrêter devant sa porte. Les grooms la rattrapèrent, l'ouvrirent et se hâtèrent à l'intérieur. Elle les congédia fermement et puis elle fut seule, et enfin au début de son premier vrai chantier.

	Elle laissa alors paraître un peu de son excitation sur son visage, enfin seule. Elle s'approcha de la fenêtre et regarda la ville, telle qu'elle était, en pensant à ce à quoi les choses ressemblaient ici il y a mille ans.

	Demain matin, elle la laisserait derrière elle et, avec son assistant et ses ouvriers, s'enfoncerait dans la jungle vers la montagne Munga pour se faire un nom.

	Bien sûr, il y avait mille détails à régler d'abord, et bien sûr, son assistant ne s'était pas encore présenté. Elle ne savait même pas qui il était ! Tout ce que papa, c'est-à-dire le professeur Primm, avait promis, c'était qu'il trouverait quelqu'un de compétent.

	Bon, c'était tout ce dont elle avait besoin, tant qu'ils savaient qui était aux commandes.

	Le téléphone sonna.

	Elle s'approcha et décrocha.

	« Nina Primm, » dit-elle.

	« Mademoiselle Primm ? Il y a un homme ici pour vous voir. Un Américain. Son nom est Blackthorne. »

	« Blackthorne, » murmura-t-elle. « Jack Blackthorne ? »

	« Oui, mademoiselle Primm. Dois-je le faire monter ? »

	Elle fixa le mur, les yeux fermés.

	« Mademoiselle Primm ? »

	« Oui ? »

	« Dois-je le faire monter ? »

	« ... Oui. Oui. Faites-le monter, » dit-elle en reposant lentement le téléphone.

	Son esprit était en plein tumulte. Comment avait-il pu ? Comment cela avait-il pu arriver ? De toutes les personnes que son père aurait pu engager, comment avait-il pu jeter son dévolu sur ce fils de pute ivrogne et paresseux ?!

	« Oh mon Dieu ! » gémit-elle en se couvrant le visage de ses mains.

	Non seulement Jack Blackthorne était un salaud paresseux et misérable, mais c'était en plus un pervers dégoûtant. La dernière fois qu'ils s'étaient rencontrés, c'était sur un chantier en Asie centrale. Ils travaillaient tous les deux comme assistants, elle pendant ses vacances d'été.

	Il l'avait enivrée, la provoquant pour l'obliger à prouver qu'elle pouvait boire, que n'importe quelle femme le pouvait, sans perdre le contrôle. Puis ce qu'il lui avait fait...

	Elle rougissait chaque fois qu'elle y pensait, ce qui n'était pas souvent. C'était l'un des événements les plus humiliants de sa vie et l'un de ceux qu'elle s'efforçait désespérément d'oublier. Malheureusement, il envahissait régulièrement ses rêves, et toujours sur des tons érotiques qui faisaient battre son cœur à tout rompre et ses reins languir après le contact d'un homme.

	Nina n'avait eu que deux hommes dans sa vie. Le premier, son premier, c'était en première année. Elle s'y était prêtée simplement pour se prouver que cela ne signifiait rien, et cela n'avait rien signifié. Le garçon était maladroit, rapide et lui avait fait mal. Jack, lui, était entièrement différent.

	Elle ne s'était jamais sentie comme ça auparavant, et ne voulait plus jamais le ressentir. Ce n'était pas que ce n'était pas... incroyable. Mais elle avait été totalement sous son contrôle, presque son jouet. Elle ne voulait plus jamais être utilisée comme ça, peu importe le plaisir.

	On frappa à la porte. Elle prit plusieurs instants pour composer fermement son visage, puis se dirigea vers la porte. Elle l'ouvrit et fixa arrogamment la poitrine de Jack Blackthorne. Elle se maudit et leva les yeux, se remémorant instantanément le sourire quelque peu condescendant avec lequel il lui rendait son regard.

	« Monsieur Blackthorne, » dit-elle, d'un ton neutre.

	« Salut, Stace. »

	« Mademoiselle Primm, je vous prie. Entrez. » Elle tint la porte et se tint de côté, le dos droit comme un i.

	Il haussa les épaules, lui adressa ce petit sourire patient et entra d'un pas fanfaron jusqu'au lit, où il se retourna et se laissa tomber, s'appuyant sur ses mains tandis qu'il continuait à lui sourire, ou était-ce à ricaner.

	« Mettons les choses au clair dès le départ, monsieur Blackthorne, » dit-elle. « Vous n'étiez pas mon choix pour cette mission, et en fait, si l'on m'avait consultée, vous ne seriez pas ici maintenant. Mais puisque vous êtes là, je veux qu'il n'y ait aucun malentendu sur qui est le chef ici. »

	« C'est toi qui paies les factures, chérie. Tu peux être le chef si tu veux, » dit-il avec un sourire.

	« Les factures sont réglées par l'Institut de recherche Belmont. »

	« Le truc à ton papa, non ? »

	« Mon père est membre du conseil d'administration mais... »

	« Il n'en est pas le président ? »

	« Veux-tu la fermer ! » lança-t-elle en tapant du pied.

	« Tout ce que tu voudras, bébé. »

	« Je te saurais gré de m'appeler Mademoiselle Primm ! »

	« Mademoiselle Primm, hein ? Tu chantais un autre air l'année dernière, Mizz Primm. » Il renifla avec dédain. « Il me semble que c'était... OH BAISE-MOI PLUS FORT JACK ! BAISE-MOI PLUS FORT ! » cria-t-il sur un ton aigu et excité en ricanant vers elle.

	Nina devint écarlate et son souffle la quitta momentanément tandis qu'elle se figeait d'humiliation. Elle commença à parler, puis s'arrêta, incapable de sortir les mots.

	« Ou était-ce quelque chose comme... OHHHH ! TA BITE ! DONNE-MOI TA BITE !... »

	« Tais-toi ! » hurla-t-elle.

	Sa peau était brûlante et elle le fusillait du regard avec fureur.

	« Quoi qu'il ait pu ou non se passer dans le passé, quand j'ai été délibérément amenée à consommer trop d'alcool, c'est du passé ! Je m'efforcerai de tolérer ta présence, même si je te trouve dégoûtant, pervers, ignorant et totalement incompétent, uniquement parce que je ne veux pas retarder ce voyage plus longtemps ! Mais tu parleras quand on te parlera et tu répondras sur un ton respectueux avec des mots respectueux ! Suis-je parfaitement claire ? »

	Il sourit à nouveau de son sourire tolérant et haussa les épaules.

	« Tout ce que tu voudras, chérie. Je veux dire, Mizz Primm. »

	« Bien ! »

	« Alors, où est la carte de l'endroit où on va, au fait ? »

	« J'ai la carte et je garderai la carte, si ça ne te dérange pas ! »

	« Comme tu veux, Mizz Primm. »

	« En effet ! Maintenant, voici l'adresse du bureau de recrutement de main-d'œuvre où se trouvent les hommes que j'ai engagés. »

	Elle lui tendit un petit bout de papier.

	« Va les chercher, puis va au dépôt de fournitures indiqué au dos et récupère nos jeeps et nos provisions. Reviens ici immédiatement. Je t'attends dans une heure au plus tard. »

	« Ils n'y seront pas, bébé. »

	« Quoi ? »

	« Le bureau d'embauche. Les hommes que tu as engagés ne seront pas là. »

	« Comment le sais-tu ? »

	« Tu les as engagés pour aujourd'hui ou pour demain ? »

	« Aujourd'hui. »

	« Ils ne seront pas là. Ils travaillent de l'aube au crépuscule. C'est ça, la journée de travail ici. Ils se sont présentés à l'aube. Comme tu n'es pas venue, ils sont rentrés chez eux ou allés dans les bars, ou quelque chose comme ça. Ils reviendront à l'aube demain. »

	« Je voulais partir ce soir ! » lança-t-elle.

	« Pas possible. Tu devras aussi les payer pour aujourd'hui. »

	« Il n'en est pas question ! »

	« Si, tu le feras. Sinon le gouvernement ne te laissera pas quitter le pays quand tu auras terminé. Crois-moi. Nous partirons demain à l'aube. »

	« C'est moi qui décide quand nous partons, monsieur Blackthorne. »

	Il soupira et secoua la tête, le sourire condescendant toujours sur son visage.

	« Écoute, ma chérie… »

	« Madame Primm ! » lança-t-elle.

	« C'est ça. Écoute, madame Primm, tu ne peux pas faire faire à ces gens quoi que ce soit qu'ils ne veuillent pas faire. Qui plus est, ils ne prendront pas d'ordres de toi. Laisse-moi m'occuper d'eux. Je l'ai déjà fait. »

	« C'est moi qui dirige cette expédition. Ils prendront mes ordres ! »

	« Non. Ils ne le feront pas. Tu es une femme. Ils ne prendront pas d'ordres d'une femme. Ils ne travailleront même pas pour une femme. Si tu essaies de leur crier dessus, ils t'ignoreront, tout simplement. »

	« Alors je les renverrai et j'en trouverai d'autres. »

	« Aucun d'eux ne travaillera pour toi, ma belle. Et que feras-tu s'ils te disent d'aller te faire foutre alors que nous serons à cent miles dans la jungle, tu me renverras à ce moment-là ? »

	Elle le fusilla du regard, furieuse.

	« Tu te souviens de ton cours d'introduction aux cultures ? » dit-il avec un sourire.

	« Très bien. Tu peux t'occuper d'eux. Ce sont des ouvriers ignorants, tu as donc bien plus en commun avec eux que moi. »

	« C'est exact. »

	« Je veux partir aux premières lueurs de l'aube. »

	« Bien sûr, ma belle. »

	« Madame Primm ! »

	« C'est ça. C'est ça. »

	Elle décida de profiter de l'occasion pour étudier encore un peu les cartes et les notes, puis de prendre un bain. Ce serait son dernier bain pendant un certain temps, du moins en eau chaude. Elle nettoya d'abord la baignoire, puis la remplit et s'arrêta brièvement devant le miroir avant d'y entrer.

	Elle avait un corps magnifique. Elle le savait, bien que ce ne soit guère plus qu'une malédiction pour elle dans son métier. C'était le corps qui émergeait sans cervelle de mille couvertures de magazines et pages centrales. C'était le corps d'une stupide bimbo blonde.

	Elle avait des courbes parfaites, une paire de seins parfaitement formés, hauts et ronds, qui l'auraient fait paraître plantureuse si elle n'avait pas été aussi grande et physiquement en forme. Elle avait une poitrine forte et bien faite, ses côtes saillantes et bien formées sous ses seins fermes et ronds.

	Sa taille était quelque peu fine, l'envie de ses amies, et ses hanches étaient rondes et féminines, menant à de longues jambes parfaites qui étaient faites pour les minijupes, mais n'en avaient jamais vu une. Elle passa une main dans ses cheveux bruns teints, remarquant à contrecœur qu'ils commençaient à repousser et qu'il faudrait bientôt les couper.

	Son pubis était légèrement poudré d'un duvet doré. Elle n'avait eu aucune raison de même tenter de le teindre, puisque de toute façon aucun homme n'allait le voir, et son sexe était facilement visible sous les poils. Elle se retourna, passant une main sur sa fesse gauche. Cela aussi était une distraction pour les hommes avec qui elle traitait. En fait, son corps était probablement sa plus grande difficulté à être prise au sérieux.

	Enfin, sa deuxième pire difficulté. Sa pire était sans aucun doute son visage.

	Elle écarta une mèche de cheveux bruns de ses yeux et secoua la tête en se voyant.

	« Docteur Nina Primm », dit-elle, trouvant elle-même difficile d'accepter ce titre avec cette image.

	Elle ne paraissait pas ses vingt-six ans. Elle ne pouvait même pas entrer dans un bar sans sa pièce d'identité.

	Elle ne déparerait pas, en fait, sur un campus de lycée. Elle n'était pas sûre que ce soit ses grands yeux bleus, sa petite bouche boudeuse ou son gentil petit nez retroussé. C'était peut-être l'ensemble de tout cela réuni. Ensemble, ils lui donnaient l'air d'une adolescente, d'une mignonne petite fille qu'on regarde mais qu'on ne prend certainement pas au sérieux.

	« Merde », dit-elle.

	Elle se détourna du miroir et alla vers la baignoire, puis y entra, se glissant dans l'eau chaude avec un soupir de soulagement.

	Les choses n'allaient certainement pas comme elle l'avait prévu. Elle pouvait néanmoins supporter ce babouin, Blackthorne. Le laisser s'occuper des petits ouvriers latins dépenaillés était probablement une bonne idée aussi. Cela lui épargnerait le problème.

	Elle se souvint de leur dernière rencontre, rougissant de nouveau en se rappelant ses paroles plus tôt dans l'après-midi, et le trou de mémoire qui ne lui permettait pas de se rappeler si oui ou non elle avait réellement dit de tels mots.

	Elle ferma les yeux et passa sa main mouillée sur son visage en s'enfonçant davantage dans l'eau.
Comment elle avait pu s'impliquer avec cette grande brute laide était quelque chose qu'elle ne comprendrait jamais. Oh, il avait un certain charme, si l'on recherchait le type sportif stupide, et il était incontestablement grand, beau et musclé, mais qu'importe ? Il avait la sensibilité d'un rhinocéros.
Et la corne d'un rhinocéros, lui vint-il à l'esprit. Ça, elle s'en souvenait, de sa grosse bite. Elle eut une vision d'elle-même dans une position très proche de celle où elle se trouvait maintenant, sur le dos, les jambes écartées, les genoux relevés. Elle se souvenait d'avoir regardé entre ses jambes et d'avoir vu cette corne massivement épaisse glisser en elle et ressortir de son pubis.

	Elle secoua la tête avec angoisse. Comment avait-elle pu s'autoriser à devenir si ivre qu'elle l'avait laissé l'utiliser comme ça ? Sa main glissa entre ses jambes et couvrit son entrejambe, se rappelant l'image de la grosse bite rougeâtre qui la pilonnait. La bite avait paru trop grosse pour son corps, largement surdimensionnée. Elle était pourtant entrée.

	Ça n'avait pas été une grande séduction. Elle se souvenait de cela. Cela avait frisé le viol. Il avait simplement commencé à la peloter et avait refusé d'accepter un non jusqu'à ce que son corps refuse de la laisser continuer à dire non.

	Elle ferma les yeux, faisant aller et venir ses deux doigts le long de sa fente, frottant légèrement en se rappelant l'aspect de ce gros membre qui la pénétrait, et tenta de se souvenir des sensations de plaisir qui l'avaient accompagné. Elle avait joui, plus d'une fois même. Elle avait joui plusieurs fois, la première ayant failli lui faire perdre la tête.

	Elle frotta plus fort, ses doigts agitant l'eau tandis qu'elle les pressait contre sa chatte et son clitoris. Elle ramena ses genoux vers elle et en arrière, glissant plus loin dans l'eau tandis qu'elle sondait son sexe, enfonçant un doigt dans sa chatte tandis qu'elle gémissait légèrement.

	Elle sentit son clitoris palpiter, sentit la chaleur dans son corps qui ne venait pas de l'eau. Elle sentit ses seins durcir et brûler, regarda les petits mamelons se dresser.

	Elle commença à enfoncer son doigt dans sa chatte, essayant de penser à autre chose d'érotique, son esprit passant en revue des films érotiques, des superstars d'Hollywood, des gens qu'elle avait connus par le passé qui étaient beaux et sexuellement attirants. À la fin, cependant, ce fut le visage de Blackthorne qui remplit sa vision tandis qu'elle enfonçait son doigt de plus en plus fort dans son sexe.

	« Ohh ! Ohhh ! Ohhh ! Ohhh ! » gémit-elle, enfonçant plus fort. Elle sentit l'eau s'infiltrer dans sa chatte tandis qu'elle y introduisait un deuxième doigt, écartant ses lèvres pubiennes pour laisser l'eau chaude s'y engouffrer. Elle fit aller et venir ses doigts tandis qu'elle saisissait son clitoris et commençait à le frotter furieusement.

	« Uug ! Uug ! Uug ! Uug ! Uuuhhh ! » grogna-t-elle, enfonçant ses doigts plus vite. Elle glissa une main sur ses seins ronds, qui flottaient juste au-dessus de la surface de l'eau, et serra fort, envoyant un flot brûlant de chaleur sexuelle dans sa poitrine.

	Puis elle jouit, cambrant le dos et manquant presque de se noyer tandis que sa tête glissait sous l'eau et que son esprit ravagé par la passion perdait le contrôle de son corps. Des vagues de chaleur la traversèrent. L'eau éclaboussa le sol tandis que son corps se débattait dans la baignoire.

	Elle sortit la tête de l'eau et haleta, suffoquant, cherchant son souffle. Elle s'accrocha, frissonnante, au rebord de la baignoire tandis qu'elle reprenait sa respiration.

	Elle se sentit encore plus incertaine le lendemain face à Jack, et tenta de compenser en se montrant de plus en plus garce. Son amusement tolérant ne fit qu'accroître sa colère, jusqu'à ce que ses insultes finissent par mettre même lui en colère et qu'il se mît à répondre par de petits aboiements maussades.

	Ils se trouvaient au vieil entrepôt bon marché, presque désert, où leurs affaires étaient entreposées. Elle avait insisté pour tout inspecter, malgré sa prétention de l'avoir fait la veille au soir. Elle marchait autour des piles de marchandises, cochant les articles sur sa liste et vérifiant leur qualité tandis que Jack la suivait, maussade.

	« Je t'ai dit que j'avais tout vérifié. » Il la fusilla du regard.

	« Tu n'es qu'un tâcheron de seconde zone. Si tu valais quelque chose, tu dirigerais tes propres fouilles depuis longtemps, monsieur Blackthorne. Depuis combien de temps fais-tu ça maintenant, dix ans, vingt ? »

	« Ce qu'il te faudrait vraiment, Nina, c'est une bonne baise solide », grogna-t-il.

	« C'est dommage qu'il n'y ait aucun homme dans les parages, alors, n'est-ce pas ? » lança-t-elle.

	« Je peux en imaginer un qui pourrait faire l'affaire », dit-il avec un regard lubrique.

	« Pourquoi tu ne vas pas me le trouver, alors, connard ? » cracha-t-elle, laissant sa colère prendre vraiment le dessus.

	« Il est plus près que tu ne le penses. »

	« J'en doute sincèrement ! » Elle le fusilla du regard, un rictus aux lèvres. « Tu n'es pas un homme. Tu es un singe qui porte des vêtements... mal. »

	« Si tu ne fermes pas ta jolie petite gueule, bébé, quelqu'un va t'apprendre le respect », dit-il en la fusillant du regard.

	« Le respect ? Pour toi ? » Elle rit avec mépris, mais le rire fut brusquement interrompu quand il l'attrapa et la projeta en avant contre une caisse basse.

	« Qu... lâche-moi ! Espèce de sale bâtard ! Lâche-moi ! »

	« Je vais t'apprendre le respect, bébé », promit-il.

	Une main releva sa jupe d'un coup sec tandis qu'il ricanait de sa résistance inutile. Il attrapa ses deux mains qui battaient l'air et les épingla douloureusement haut derrière sa nuque, parvenant à les tenir toutes les deux dans une seule main, la même main qui agrippait ses cheveux.

	« Voilà un bien beau cul », dit-il.

	« Ne me touche pas, espèce d'animal ! » hurla-t-elle.

	Sa main se déplaça sur son postérieur couvert par la culotte, et une chaleur brûlante et sombre sembla s'élever de son entrejambe. Elle haleta et lança un coup de pied en arrière vers lui, pour ne recevoir en récompense qu'une gifle violente qui lui arracha un cri de douleur sous le choc. Son postérieur la brûlait, et un instant plus tard, le choc de cette brûlure s'intensifia lorsque l'homme en colère lui arracha sa culotte d'un seul geste.

	Consciente de sa position et de sa nudité, elle se tortilla mentalement, essayant de serrer les cuisses aussi fort que possible, le visage rouge de chaleur à la connaissance que ses yeux la dévoraient.

	« Ne me touche pas ! » exigea-t-elle frénétiquement.

	Mais cette chaleur montait malgré son humiliation et sa peur, et lorsque ses doigts commencèrent à pétrir ses fesses nues, elle sentit sa chatte commencer à palpiter et à brûler, sentit une faim sombre commencer à grandir dans son esprit.

	« Tu te crois si chaude, hein, bébé ? » exigea-t-il. « Tu te crois trop bien pour n'importe qui. »

	Ses doigts étaient entre ses cuisses alors, malgré tous ses efforts, et une nouvelle humiliation la submergea même tandis que la chaleur s'épanouissait. Elle dut lutter contre l'envie d'écarter les jambes tandis que ses doigts experts caressaient son clitoris et massaient son mont de Vénus. Elle sentit le besoin palpitant devenir insupportable en elle, et le supplia mentalement de le faire, d'entrer en elle, de la violer.

	Au lieu de cela, il utilisa sa main libre pour tirer l'une des sangles d'attache et l'enroula étroitement autour de ses coudes. Elle cria de douleur tandis que ses épaules étaient forcées en arrière et que ses coudes étaient attachés ensemble, mais saisie par cette faim sombre, une partie d'elle presque s'en glorifia. « Bâtard », haleta-t-elle.

	Il recula, et elle ne fit aucun effort pour se relever, attendant son viol avec un mélange de désespoir et d'excitation.

	Clac !

	Elle cria de douleur tandis que sa ceinture mordait dans la chair tendre de son postérieur, se tordant et le fixant avec stupeur tandis qu'il levait à nouveau la ceinture. Elle s'abattit rapidement, un flou dans la faible lumière, et un autre claquement de bruit résonna dans le petit bâtiment tandis que son postérieur brûlait de douleur.

	« Non ! Arrête ça ! »

	« Tu as besoin d'un peu de discipline, salope. »

	Clac !

	Nina cria et tenta de se relever, pour être aussitôt repoussée. La ceinture cingla à nouveau ses fesses, puis encore, et elle cria de douleur, se tordant, se relevant et titubant pour s'éloigner de la caisse.

	Clac !

	La ceinture frappa son postérieur malgré la jupe qui faisait peu pour adoucir le coup, et elle hurla et sursauta, essayant de s'échapper. Il la poursuivit facilement, et tandis qu'elle se tordait désespérément, la ceinture cingla contre sa hanche, puis son entrejambe, laissant une traînée de feu le long de son bas-ventre.

	« Bâtard ! »

	La ceinture fouetta en avant et attrapa ses seins lourds à travers la chemise légère. Ils rebondirent et tressaillirent dans son soutien-gorge, brûlant de douleur tandis qu'elle hurlait et trébuchait pour s'éloigner, butant sur une boîte basse. Son postérieur relevé, la ceinture s'abattit à nouveau, puis encore tandis qu'elle sanglotait et se tordait pour s'éloigner. Elle se releva en titubant. « Enculé ! »

	Sa main ouverte frappa son visage et la projeta en arrière contre le mur, étourdie.

	Il se précipita soudain en avant, ses bras l'engloutissant. Nina fut plaquée contre le mur tandis que ses lèvres écrasaient les siennes, faisant taire son cri de douleur. La main droite de Jack plongea entre ses jambes, saisissant sa cuisse gauche et forçant sa jambe vers le haut et en arrière contre le mur tandis qu'il pressait son entrejambe contre le sien.

	« Mmmphhhhh ! Noooon ! » gémit-elle.

	Son corps poussa plus fort contre elle, écrasant ses seins contre sa poitrine puissante. Il releva sa jupe d'un coup sec. Sa main gauche était à son pantalon, faisant sauter le fermoir et le tirant vers le bas.

	« Tu sais que tu en as envie, salope. Tu en as besoin. »

	« Non ! » haleta-t-elle. « Va... t'en ! »

	Ses doigts étaient rudes tandis qu'ils se mouvaient contre son sexe, mais son clitoris était encore gonflé, et elle sentit cette faim sombre revenir, inondant son ventre et faisant trembler ses genoux.

	Puis sa bite dure frottait contre son mont de Vénus, effleurant sa chair tendre tandis qu'il se pressait contre elle. Elle le maudit faiblement. Il la gifla, lui faisant tourner la tête de côté, puis leva son genou droit, soutenant sa jambe et libérant sa main un instant pour saisir son érection et la centrer contre son sexe.

	Il poussa en avant et elle cria tandis que sa bite fendait les lèvres humides de son sexe. Sa main revint sur sa cuisse, les doigts comme du fer tandis qu'ils s'enfonçaient dans sa chair tendre, forçant sa jambe vers le haut et en arrière tandis qu'il poussait son membre en elle.

	« Non ! » haleta-t-elle.

	Sa bite s'enfonça vers le haut dans son corps, écartant la chair tendre et humide de sa gaine pubienne tandis qu'elle était poussée de plus en plus profondément dans son ventre frémissant.

	Sa bouche s'ouvrit brusquement et ses yeux s'écarquillèrent tandis que sa bite s'enfonçait profondément dans son corps. Le plaisir et la douleur, l'excitation et l'indignation se livraient bataille en elle.

	Son visage se pressa contre sa gorge, mordant, suçant férocement la chair tendre et chaude. Il se pressait en elle, poussant sa bite d'avant en arrière dans son ventre serré, la tordant et la remuant en elle tandis qu'elle frissonnait et tremblait. Elle se tordait et poussait contre lui, luttant tandis qu'il pressait son bassin contre son corps. Ses épaules et ses mains descendirent sur ses fesses, les doigts s'enfonçant dans la chair chaude tandis qu'il projetait ses hanches en avant.

	Elle gémit et sa tête se balança lentement d'avant en arrière, ses yeux étroitement fermés. Sa jambe gauche resta haute de sa propre volonté, et progressivement s'enroula autour de lui tandis qu'il commençait à marteler son poids contre elle. Sa bite pilonnait maintenant en elle tandis qu'il pétrissait et massait son postérieur avec ses doigts.

	Il fit glisser sa bite vers le bas le long de sa gaine, puis s'élança en avant, la martelant contre le mur et enfonçant sa bite, jusqu'aux couilles, en elle.

	« Oh mon Dieu ! » gémit-elle.

	Sa lourde charpente s'abattit contre elle encore et encore, la projetant en arrière contre le bois dur du mur tandis que sa bite montait et descendait dans sa chatte. Sa jambe gauche était maintenant haute autour de sa taille et, tandis que ses mains tiraient sur ses fesses, elle leva la droite, l'enlaçant tandis qu'il la soulevait dans ses bras puissants.

	Il se pressa en elle, tordant sa bite dans son bas-ventre, la faisant haleter et gémir tandis qu'elle sentait ses entrailles se convulser et bouillonner. Ses mains la faisaient monter et descendre sur sa bite tandis qu'elle commençait à rouler des hanches et à donner des coups de reins frénétiquement. Elle se pressait contre lui de haut en bas en rythme avec ses courtes poussées, gémissant et miaulant contre son oreille tandis qu'elle sentait son membre glisser d'avant en arrière en elle.

	Elle le chevaucha furieusement, tous ses muscles tendus tandis qu'elle se soulevait et s'abaissait contre lui.

	« Putain ! Putaiiiin ! » grogna-t-il. Il se retourna et tituba jusqu'à une grande caisse large, puis la laissa tomber, s'abattant en avant sur elle. Son poids s'écrasa sur Nina, faisant se défaire ses jambes tandis que sa bite retombait dans la base de son sexe.

	Il attrapa ses jambes, ses énormes mains encerclant facilement les membres lisses, et les repoussa loin en arrière contre sa poitrine, épinglant ses chevilles à côté de sa tête, appuyant fort contre ses oreilles tandis qu'elle grognait sous la tension imposée à ses muscles cuisses.

	Jack enfonça sa bite en elle comme un marteau-piqueur, martelant avec une force terrible qui faisait rebondir et frémir toute la caisse à chaque poussée puissante. Nina haleta et grogna comme une truie qu'on égorge, ses gémissements et ses cris chevrotants presque submergés par le grincement et le martèlement de la caisse.

	Son mont de Vénus était grand ouvert pour lui et il pouvait enfoncer toute la longueur de sa verge profondément dans son ventre à chaque puissante poussée. Sa tête retomba en arrière, ses yeux vitreux, sa bouche grande ouverte tandis que son corps pulsait et palpitait sous une tornade sexuelle tourbillonnante qui jaillissait d'entre ses jambes.

	Son sexe était un volcan brûlant d'énergie sexuelle bouillonnante qui envoyait de terribles décharges de feu électrique sauvage déchirant tout son système. Elle miaula faiblement, son corps souffrant de ses coups impressionnants, presque brutaux, tout son poids martelant contre elle, menaçant de lui briser la colonne vertébrale tandis qu'il enfonçait son membre rouge et furieux dans son corps.

	La pression monta en hurlant et elle jouit, les yeux aveuglés par des lumières scintillantes tandis que son système surchargeait et que son corps se convulsait et explosait. Ses processus de pensée cessèrent d'exister, complètement effacés par l'éruption hurlante d'énergie sexuelle puissante de son corps.

	« Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ungh ! » haleta-t-elle, les yeux étroitement fermés tandis qu'elle se mordait la langue, tendue sous une pression incroyable tandis que tout son corps frémissait sous vague après vague de puissante libération sexuelle à haute tension.

	La chaleur jaillit de son sexe, brûlant sa bite tandis qu'il martelait ses hanches contre ses fesses tendues, la martelant encore et encore, le son s'élevant au-dessus de ses gémissements haletants, un martèlement sourd d'os contre os et un claquement aigu de chair contre chair.

	Il poussa encore et encore, les bras musclés le soutenant, les mains verrouillées autour de ses chevilles, sa charpente musculaire s'écrasant contre la surface tendre et malléable de sa chair féminine.

	Meurtrie et contusionnée, son orgasme ne diminua que à peine avant qu'un autre ne commence, son corps chargé de puissance sexuelle, la peau électrifiée et crépitante de chaleur.

	« Unghhh Dieu ! » haleta-t-elle.

	« Oh pitié !... Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ungh ! Ung Gaa ! Ugh ! Ugh ! Ugh ! Ugh ! »

	Son corps trembla spasmodiquement tandis qu'elle entrait en convulsions, sa tête se débattant maniaquement contre ses chevilles, ses bras en feu de douleur tandis qu'ils étaient écrasés sous elle. Sa chatte projeta des sucs sexuels brûlants le long de sa bite tandis qu'elle pistonnait profondément en elle, réduisant ses organes en pulpe, transformant ses entrailles en gelée liquide.

	Ses couilles menaçaient d'éclater sous la force de leur impact répété contre son postérieur relevé tandis que sa bite dure comme l'acier transperçait son corps à répétition, le gland arrondi de sa bite s'écrasant contre son col de l'utérus avec une force contondante. Il sentit sa chatte spasmodique agripper et sucer sa bite, et lutta pour l'arracher juste pour la replonger en elle.

	Nina perdit toute notion du temps et de l'espace, ne devenant guère plus qu'un organe sensoriel géant, recevant d'immenses signaux sexuels de son ouverture sexuelle rose et luisante et de ses seins bombés et gonflés. Elle gargouilla comme une folle démente, puis hurla comme une psychotique, son corps se convulsant à répétition sous l'attaque impressionnante de tempêtes de feu sexuel brûlantes. Les orgasmes défilaient à travers ses sens chavirés et la seule constante était le martèlement dur, furieux et régulier du puissant corps masculin au-dessus d'elle.

	Jack s'enfonça en elle, sa bite dure, violette et rouge, suintant du pré-sperme tandis qu'il la chevauchait sans pitié. Ses lèvres étaient retroussées en une grimace joyeuse de plaisir tandis que son outil empalait la fille tremblante, s'enfonçant jusqu'aux couilles dans son vagin béant.

	Il se retira, levant haut son cul, le gland de sa bite sortant d'elle avec un bruit de succion grave. Puis il laissa retomber son poids, le gland de sa bite perçant ses lèvres pubiennes humides et luisantes et s'enfonçant profondément dans son ventre. Elle laissa échapper un hoquet aigu et cria, puis il se dégagea une fois de plus.

	Il frotta le gland luisant de sa bite à travers sa toison pubienne blonde et duveteuse, puis le plaça à son entrée et, une fois de plus, l'enfonça jusqu'à la garde en elle, la faisant de nouveau crier, un son aigu de stupeur ébahie et de satisfaction choquée.

	Il arracha à plusieurs reprises sa bite de son corps surchauffé, pour ne la replonger aussitôt en elle, la poignardant comme un fou dément. Les lèvres du vagin de Nina étaient écartées et transpercées à répétition par sa bite luisante, brillante et veinée de violet. Chaque nouvelle pénétration envoyait une décharge d'excitation sexuelle fulgurante qui crépitait le long de sa colonne vertébrale et montait jusqu'à son cerveau.

	Son sexe soyeux et trempé était pilonné, pompé et broyé par son membre velu et noueux. Elle cria de nouveau, son corps porté une fois encore à des sommets vertigineux. Il enfonça sa bite en elle et reprit son martèlement aigu, la faisant repartir une fois de plus comme une chaîne de pétards crépitants.

	Ses hoquets et ses grognements se transformèrent en un long et terrible cri de pure démence, ses entrailles bouillonnant, se retournant et se déplaçant en elle tandis qu'un orgasme sexuel se frayait un chemin jusqu'au plus profond de son ventre, consumant tout ce qu'il touchait.

	Puis Jack sentit enfin sa charge se déplacer, sentit la pression du sperme si longtemps retenue s'accumuler au-delà de ses limites de contrôle. Il serra les dents, mais ce fut inutile et son corps finit par s'embraser et exploser. Sa bite cracha du sperme comme une lance à incendie dans son ventre, envoyant le flot blanc bouillonnant se déverser en elle tandis qu'il gémissait et jouissait.

	Sa bite brûlait et ondulait de félicité, de longues vagues d'extase tirant dans son ventre tandis qu'il versait son foutre dans le vagin blond de la fille. Cela reflua en elle et gicla par les côtés de son membre toujours pilonneur, enduisant tout son entrejambe de sa blancheur salée et collante.

	« Oohhhh Putain ! » gémit-il, se laissant enfin retomber sur elle. Il libéra ses chevilles, qui étaient encore écrasées contre sa poitrine, mais elles glissèrent lentement l'une de l'autre jusqu'à retomber sur la caisse avec un bruit sourd, et elle grogna sous une douleur soudaine tandis que la pression sur les muscles de ses cuisses se relâchait.

	« Tu restes une bonne baise, Stace, bébé », haleta-t-il.

	 


DEUX

	Si elle n'avait pas été aussi désorientée et troublée, elle l'aurait simplement viré sur-le-champ et aurait attendu aussi longtemps qu'il faudrait pour le remplacer. Au lieu de cela, elle avait titubé hors de l'arrière de l'entrepôt, lui traînant derrière, et avait failli tomber dans la voiture de tête de leur petit convoi.

	Les dix hommes qu'elle avait embauchés chargeaient des choses au fur et à mesure qu'elle les approuvait. Maintenant, ils tiraient les derniers cartons à l'arrière de la quatrième jeep. Quand Jack lui tapa sur l'épaule, elle appuya sur l'accélérateur et la jeep fit une embardée en avant. Elle avait failli percuter plusieurs voitures avant que Jack ne s'arrête et ne la pousse de côté, puis ne prenne lui-même le volant.

	Pendant plusieurs heures, elle était restée assise là, le regard dans le vide, trouble et confuse. Essayant de comprendre ce qui s'était passé et essayant d'éviter de parler, ou même de regarder Jack.

	Le paysage défilait à toute vitesse tandis que leurs jeeps avançaient vers les montagnes. La route devenait progressivement pire à mesure qu'ils s'éloignaient de la ville. Bientôt, ils quittèrent la route principale, telle qu'elle était, et rebondissaient le long d'une piste cahoteuse à travers les arbres.

	On voyait peu de choses de chaque côté jusqu'à ce qu'ils entrent dans les plaines, puis avancent rapidement sur et à travers les hautes herbes. Elle commença peu à peu à lui voler de petits regards, toujours attentive à ce qu'il ne les voie pas. Elle n'arrivait toujours pas à se résoudre à parler, cependant.

	Ils continuèrent en silence, le jour passant tandis que les jeeps rebondissaient et cahotaient en avant. Il était presque midi quand Jack finit par s'arrêter et qu'ils s'arrêtèrent tous pour déjeuner. Il commença à lui poser des questions, de petites choses simples auxquelles elle répondait par monosyllabes.

	Il lui sourit, puis secoua la tête et ricana. Elle le fusilla du regard avec fureur.

	« Qu'est-ce qui te fait rire ? » siffla-t-elle.

	« Toi. »

	« Et qu'est-ce qu'il y a de si drôle chez moi ? »

	« Tu es toute bouleversée pour une petite baise. Je n'ai jamais compris pourquoi vous, les filles, vous vous énervez autant pour une petite baise. »

	« Tu… tu… tu… » bégaya-t-elle, furieuse. « Tu m'as pratiquement violée ! »

	« Tu avais vraiment l'air d'aimer ça. »

	« Ça n'a rien à voir avec quoi que ce soit ! » cria-t-elle.

	« Si tu as aimé, alors pourquoi es-tu en colère ? »

	« Je n'ai pas aimé ! »

	« Menteuse. »

	« Tu n'avais pas le droit de me faire ça ! »

	« Oh, allez. Tu sais, baiser est une chose tellement amusante ; si vous, les filles, vous écartiez un peu plus les jambes, on passerait tous de meilleurs moments. »

	« Tu es un dégoûtant, un vil, un moins-que-rien ! Tu es un morceau de viande mâle crasseux, sale, pervers, puant et méprisable. »

	« Tu as bien aimé ma viande mâle en ville. »

	« Va te faire foutre ! » cria-t-elle.

	Ils poursuivirent le repas en silence, puis repartirent, trouvant une autre piste cahoteuse et la suivant pendant une bonne partie de l'après-midi. Tard dans la journée, leur chemin fut bloqué par un arbre tombé et ils s'arrêtèrent pour le dégager. Soudain, des hommes surgirent des buissons, hurlant et brandissant des mitrailleuses.

	Ils furent rapidement encerclés, et un homme grand, puant, avec un gros ventre, s'approcha de leur jeep.

	« Qu'est-ce que vous faites ici ? » exigea-t-il.

	« Je suis le docteur Nina O'Co… »

	« Ferme-la, salope ! » grogna-t-il. Il regarda Jack.

	« Nous allons chercher une vieille tombe maya », dit-il, en espagnol.

	« Tu crois trouver un trésor, hein ? »

	« Non. Juste de vieilles choses. Nous venons d'un musée. »

	« Ha ! Tu me mens ! Tu cherches un trésor ! Tu veux voler l'or de mon peuple ! »

	« Qui êtes-vous, au fait ? »

	L'homme eut l'air offensé, il colla le canon de sa mitrailleuse contre la poitrine de Jack.

	« Je suis le Généralissime Manual De le Seesimo, Commandant des Commandos Révolutionnaires du Peuple ! »

	« Oh, génial. »

	« Quoi ? »

	« J'ai dit, oh bien, vraiment merveilleux. »

	« Je gouvernerai ce pays dès que la sale racaille capitaliste aura été chassée ! »

	« J'en suis sûr. »

	« Qui est cette salope avec les gros nichons ? »

	« C'est ma femme. »

	Nina, malheureusement, connaissait un peu l'espagnol, et commençait à en avoir assez d'être ignorée.

	« Je ne suis pas sa femme et je vous saurais gré de bien vouloir fermer votre sale gueule ! » lança-t-elle. Son accent était épouvantable mais Manual saisit l'essentiel.

	« Tu n'es pas sa femme ? » dit-il en anglais.

	« Certainement pas ! Je suis une femme libre ! »

	L'anglais de Manual n'était guère meilleur que son espagnol, mais là encore il saisit l'idée, sauf bien sûr que son « femme libre » fut traduit dans son esprit par « femme sans valeur ».

	« Tu n'as pas l'air libre pour moi », dit-il, ses yeux parcourant ses courbes délicieuses.

	« Je suis libre. Je suis complètement libre ! » proclama-t-elle.

	« Peut-être tu aimerais une petite baise, hein. Je verrai si tu es bonne à quelque chose. »

	Les autres rirent mais Nina fronça les sourcils.

	Elle le gifla. Il recula brusquement, stupéfait, puis grogna et saisit ses cheveux, tirant sa tête en haut et en arrière. L'un des hommes colla son arme sous le nez de Jack tandis que Manual traînait Nina hors de la jeep et la poussait contre le côté.

	« Aucune femme ne frappe Manual De Le Seesimo ! »

	« Racle de basse espèce ! » hurla-t-elle. « Tu te crois courageux ? Seul un lâche agirait comme ça ! Tu peux aller te faire foutre ! »

	Là encore, Manual saisit l'essentiel de son message. Pour autant qu'il pouvait en juger, elle avait dit qu'il n'avait pas de virilité et qu'il était indigne d'elle, étant de basse naissance. Elle avait aussi dit quelque chose ou autre à propos de lui se masturber.

	Il la gifla, puis lui donna un revers de main si bien qu'elle tomba au sol. Il la saisit alors par les cheveux et la traîna debout, la jetant dans les bras de l'un de ses hommes.

	« Nous verrons qui a sa virilité ! » siffla-t-il, se tournant vers Jack. « Tu peux partir. Puisque cette femme est si sans valeur, nous l'emmenons avec nous et lui montrerons comment elle peut être utile à l'Armée Révolutionnaire du Peuple ! »

	« Euh, je ne pense pas que vous… » Manual colla le canon de son arme sous le nez de Jack.

	« Comme vous voudrez, Généralissime », dit-il. Les hommes du Général tirèrent sur une corde et l'arbre se souleva comme une porte. Il passa à travers, suivi des trois autres jeeps.

	« Blackthorn ! » hurla-t-elle. « Sale raclure ! Reviens ici ! »

	« Tu viens avec moi, salope ! » Manual la traîna hors de la route et le long d'un court sentier à travers la jungle. Nina avait les mains levées sur son poignet, essayant de l'empêcher de lui tirer les cheveux. Il lui botta le cul plusieurs fois pendant qu'ils marchaient.

	« Sale putain ! Je vais te montrer, à toi, de frapper Manual De Le Seesimo ! »

	« Laisse-moi partir ! Je suis citoyenne américaine ! » cria-t-elle.

	« Va te faire foutre, salope ! »

	Il la projeta en avant dans une petite clairière, et elle tomba en avant sur ses mains et ses genoux.

	« Déshabillez-la ! » ordonna-t-il à ses hommes, commençant à défaire sa ceinture. Plusieurs hommes se précipitèrent sur elle et commencèrent à déchirer avec ardeur son pantalon et sa chemise. Elle cria et les griffa, recevant plusieurs gifles de plus et un coup de poing dans le ventre qui finit par la faire taire.

	Sa chemise et sa jupe furent arrachées, rapidement suivies par son soutien-gorge. Elle n'avait pas encore remplacé la culotte que Jack avait déchirée. Quand elle fut nue, deux des guérilleros la soulevèrent debout et la tinrent, un de chaque côté, les mains sous ses bras.

	Seesimo s'avança vers elle, nu à partir de la taille. Il avait une longue bite brune et courbée qui dépassait de sous sa chemise d'uniforme.

	« Un beau corps que tu as là, salope », dit-il, admiratif. Il prit ses seins dans ses mains comme pour les peser, puis commença à les serrer fortement, ses doigts s'enfonçant profondément dans la chair sensible, écrasant et tordant ses seins d'un côté et de l'autre tandis qu'il la regardait lubriquement.

	Nina était mortifiée, totalement humiliée par sa nudité devant ces hommes et leurs yeux lubriques et leurs rictus narquois. Ses paroles étaient tout simplement trop, et elle sentit qu'elle devait réagir d'une manière ou d'une autre.

	Elle lança son genou vers le haut, mais il fit un écart et elle ne le toucha qu'en effleurant. Il jura de colère, puis la gifla sur le côté du visage, la faisant basculer en arrière. Il enchaîna avec son propre genou, qu'il lui enfonça brutalement dans l'entrejambe.

	Elle eut un hoquet et un gargouillement de douleur, des vagues de vertige traversant son cerveau embrumé. Il la frappa au ventre, son poing s'enfonçant presque jusqu'à sa colonne vertébrale.

	« Saloooope ! » cracha-t-il, ramenant son genou dans son sexe douloureux une fois encore.

	Les hommes la forcèrent à s'agenouiller devant lui, lui tordant les bras dans le dos et tirant ses cheveux pour lui renverser la tête en arrière. Puis elle se retrouva à regarder son entrejambe tandis qu'il approchait sa bite de sa bouche. Sa mâchoire pendait tandis qu'elle haletait pour reprendre son souffle, et Seesimo glissa le gland de sa bite entre ses lèvres et dans sa bouche.

	Sa main était maintenant sur sa tête, dans ses cheveux, tirant sa tête vers le haut et en arrière tandis qu'il glissait sa bite dans sa cavité buccale.

	« Tu me suces, salope, ou tu crèves ! » Il tenait un pistolet dans son autre main et posa le canon contre son front. Nina eut un haut-le-cœur sur la bite sale dans sa bouche, mais ses yeux étaient écarquillés tandis qu'elle fixait le canon appuyé contre sa tête.

	Elle commença à travailler des lèvres et de la langue sur l'organe crasseux et puant tandis qu'il durcissait rapidement. Bientôt il fut trop gros pour sa bouche et Seesimo commença à le pomper en va-et-vient comme s'il baisait sa chatte. Son gland claquait et rebondissait contre le fond de sa bouche tandis qu'il l'y enfonçait.

	Elle suça du mieux qu'elle put, son corps douloureux et sa tête martelée. Elle gémit autour de la épaisse chair masculine tandis qu'elle pilonnait en va-et-vient dans sa bouche, et tenta de retenir les vagues de nausée qui remontaient de son ventre.

	Puis il enfonça sa bite maintenant dure comme la pierre contre la paroi arrière de sa bouche avec une force nouvelle. Elle la sentit pousser fort contre l'entrée de son gosier et tenta de fermer sa gorge contre elle. Il se retira. Sa gorge avait tenu.

	Mais alors il lança ses hanches en avant, sa bite s'enfonçant en elle à nouveau. Son gland frappa contre l'entrée de sa gorge puis la franchit d'un coup, glissant sa dureté épaisse et pulpeuse dans le fin conduit de sa gorge tandis qu'elle étouffait et se débattait d'horreur.

	Sa bite glissa plus profondément dans sa gorge, faisant souffrir le fin conduit et le bombant vers l'extérieur. Elle sentit son gland de bite pénétrer jusque dans sa poitrine même tandis qu'il gloussait de plaisir bien au-dessus d'elle. Elle ne pouvait pas respirer, ne pouvait pas bouger, ne pouvait penser à rien d'autre qu'à cet épais morceau de chair dans sa gorge douloureuse.

	Il semblait palpiter et vibrer en elle tandis qu'il le maintenait là un instant. Puis il le fit remonter le long de son gosier jusqu'à ce que le gland ressorte de sa gorge et revienne dans sa bouche. Elle haleta pour respirer, aspirant des bouffées d'air tremblantes dans sa poitrine tandis que Manual ricanait et se vantait auprès de ses hommes en espagnol.

	Elle ne comprit pas ce qu'il dit, mais entendit des acclamations. Puis le gland s'élança en avant, s'écrasant à nouveau dans sa gorge et glissant sur toute sa longueur jusqu'à sa poitrine.

	Cette fois, quand il se retira, il ne laissa pas son gland ressortir dans sa bouche. Au lieu de cela, il commença à lui baiser la gorge, glissant sa bite en va-et-vient dans le conduit doux, humide et serré tandis qu'elle luttait misérablement et devenait de plus en plus blanche de douleur et de manque d'oxygène.

	Il posa ses deux grandes mains sur les côtés de sa tête, forçant sa tête encore plus en arrière tandis qu'il commençait à enfoncer son outil en va-et-vient dans sa gorge. Son ventre s'écrasait contre son visage, heurtant son nez, lui faisant monter les larmes aux yeux tandis que sa bite pistonnait en va-et-vient entre ses lèvres gonflées.

	Elle grognait et gémissait et pleurnichait autour de la bite qui la pilonnait, mais les hommes qui l'entouraient ne faisaient qu'encourager Seesimo tandis qu'il lui élargissait brutalement la gorge avec sa longue et épaisse bite. Elle était presque inconsciente avant qu'il ne retire sa bite à nouveau.

	Puis il la laissa respirer, la laissa aspirer de grandes bouffées d'air tremblantes tandis qu'il frottait sa bite couverte de salive tout autour de son visage, mouillant son front, son nez, ses joues, puis la pressant à nouveau contre ses lèvres.

	Il glissa sa bite dedans, puis l'enfonça dans sa gorge jusqu'à ce que son visage soit écrasé étroitement contre son entrejambe.

	Il rit et dégagea sa bite d'un coup sec, criant quelque chose aux hommes. Ils la poussèrent en avant par les épaules et la tête, plaquant son visage dans la terre tandis que Seesimo se déplaçait derrière elle. Ils relevèrent son derrière et écartèrent ses jambes, tout en lui maintenant les bras dans le dos.

	Elle étouffait et toussait, haletant pour respirer, sa poitrine se soulevant, et ne pouvait se concentrer que sur la douceur de chaque nouvelle bouffée d'air tandis qu'elle sentait des mains la palper aux fesses et à l'entrejambe. Puis elle sentit ses lèvres pubiennes forcées de s'ouvrir et un objet dur et soudain s'enfoncer dans son sexe.

	Elle eut un hoquet, puis serra les dents tandis que Seesimo forçait sa bite profondément dans son ventre.

	« Tu croyais que je n'avais pas de virilité, salope ? Voilà ma virilité ! » claironna-t-il, enfonçant son braquemart jusqu'aux couilles en elle. Il fit tourner sa épaisse chair à l'intérieur de sa chatte tandis qu'il la chevauchait, les poings dans la terre à côté de ses oreilles.

	Il se frotta contre elle, son gland frottant contre son col de l'utérus tandis que son ventre remontait le long de son dos et que sa bite tirait sur son sexe comme un crochet, essayant de la tirer en avant. Puis il recula, s'équilibra fermement et commença à pomper sa bite en elle.

	Il repoussa les hommes qui la tenaient, les écartant, puis agrippa ses cheveux, la tirant sur ses mains. Elle s'agenouilla à quatre pattes tandis qu'il la chevauchait, sa bite barattant rapidement dans sa chatte chaude et aspirante.

	Tandis que sa respiration se stabilisait, son attention fut ramenée à sa situation, et elle réalisa qu'elle était à quatre pattes, nue, et qu'elle se faisait baiser comme une chienne tandis que deux douzaines d'hommes négligés étaient assis et debout à regarder.

	Elle devint rouge comme une betterave une fois encore, gémissant, puis presque sanglotant de frustration, de fureur et d'humiliation. Qu'elle, une brillante médecin, soit réduite à un tel état par un homme crasseux et ignorant était presque plus qu'elle ne pouvait supporter. C'était pire que le danger qu'elle courait, pire que la douleur qu'elle ressentait.

	Elle sentait sa épaisse chair tandis qu'elle pompait dans son ventre, sentait son gland frapper à plusieurs reprises son col de l'utérus, sentait le mouvement de toute la masse gonflée tandis qu'elle pistonnait dans sa chatte serrée et veloutée. Cela n'avait rien à voir avec ce que Jack avait fait. Il n'y avait aucun plaisir ici, aucun du tout, seulement de la douleur et de l'humiliation tandis que l'homme gros l'utilisait pour son plaisir.

	Sa chatte brûlait de douleur tandis que sa bite dure la transperçait. Seesimo l'enfonçait dans son corps avec autant de force qu'il pouvait en rassembler, embrochant le tunnel serré pour affirmer la force de sa virilité sur elle. Il lança ses hanches en avant avec toute la force dont il était capable, satisfait du grognement de douleur de la femme tandis que son braquemart frappait dans son ventre.

	« Ça te plaît, salope ? » gloussa-t-il, ses mains glissant sous elle et se verrouillant autour de ses seins pendants.

	Leur rebondissement et leur balancement s'arrêtèrent tandis que ses doigts s'y enfonçaient, pinçant et pétrissant la chair avec une prise brutale, comme un étau.

	Il la poussa vers le bas, ses mains appuyant fort sur son dos et sa tête. Il écrasa son visage dans la terre tandis qu'il pilonnait son braquemart dans son box.

	« Fous ton cul en l'air ! » jura-t-il, tirant sur sa jambe. « Fous ton cul en l'air, salope ! »

	Il la saillit vicieusement, ses mains sur ses hanches maintenant, la tirant en arrière pour rencontrer ses poussées furieuses vers l'avant. Sa bite la poignardait douloureusement fort dans le corps, s'écrasant et se fracassant en va-et-vient en elle.

	Elle sentit son ventre frémir et se soulever tandis que sa bite lui barattait les entrailles. Son ventre claquait contre ses fesses relevées avec un bruit de claquement furieux tandis qu'il passait la surmultipliée et commençait vraiment à la pilonner. Ses hommes regardaient avec approbation tandis qu'il l'utilisait avec une brutalité féroce, embrochant son outil en elle sans relâche jusqu'à ce que son foutre jaillisse et remplisse le ventre de la salope de Yankee.

	Puis il se retira d'elle et, avec mépris, lui donna un coup de pied dans le ventre, la faisant basculer sur le côté, où elle gémit et se cramponna à son entrejambe.

	« Maintenant tu vois que ma virilité est intacte, non ? » dit-il, aux rires bruyants de ses hommes.

	Il enfila son pantalon, mais retira ensuite la ceinture des passants, la pliant en deux pour la claquer contre sa paume. « Tu vas apprendre les manières, hein, salope ? » dit-il. « Tu vas apprendre à être une bonne putain ! »

	Sur ce, la ceinture fendit l'air et s'abattit sur son derrière relevé avec un bruit de coup de feu.

	Nina hurla, puis fondit en larmes, tentant de se tordre et de rouler pour s'éloigner. Les hommes la plaquèrent rapidement en place à nouveau, cependant, deux hommes de chaque côté s'agenouillant sur ses bras, les mains dans ses cheveux et sur ses hanches pour maintenir son derrière haut.

	La ceinture siffla vers le bas encore, et encore, et encore, et les hommes étaient silencieux, regardant et grognant, l'entrejambe bombé tandis que le derrière pâle de la plantureuse jeune Américaine commençait à rougeoyer, de longues lignes sombres commençant à apparaître sur la peau d'ivoire tandis que la ceinture s'abattait.

	Les cris et les pleurs et les sanglots de Stacey ne semblaient pas les affecter du tout, tandis que leurs yeux impitoyables regardaient, leurs langues glissant avidement sur leurs lèvres.

	« Tu apprends, salope ? » exigea Seesimo, grognant d'effort tandis que la ceinture s'abattait à nouveau et frappait avec un claquement ! qui résonna autour de la petite clairière.

	Les hommes qui la tenaient poussèrent à nouveau son visage dans la terre et rirent tandis qu'ils pelotaient ses seins. Le sable fit monter les larmes à ses yeux et la femme sans défense sanglota de nouveau, totalement impuissante et seule tandis que son derrière s'embrasait de plus en plus.

	Seesimo s'arrêta et elle gémit de désespoir, espérant que c'était définitif. Elle accueillit presque avec soulagement le moment où son homme de main numéro un s'avança, baissa son pantalon, puis écarta les hommes et la jeta sur le dos. Être violée à nouveau serait sûrement moins douloureux que la ceinture !

	L'homme ricana en la regardant, secoua sa bite dans sa main plusieurs fois, la rendant rigide, puis s'abaissa sur son corps tremblant.

	Sa bite glissa dans sa chatte jusqu'à la garde, puis il commença à la besogner, l'embrassant et la léchant rudement au visage et au cou tandis que ses mains glissaient sous elle et s'enfonçaient dans ses fesses. Il attira son bas-ventre vers lui pour qu'il vienne à sa rencontre tandis qu'il caressait vers le bas, sa bite glissant régulièrement en va-et-vient dans sa chatte.

	Il se pencha et aspira son téton droit dans sa bouche, le suçant et le mordillant tandis qu'il enfonçait sa bite en elle avec des poussées dures et entraînantes. Il souleva ses jambes et les repoussa. Ses chevilles étaient sur ses épaules tandis qu'il la pénétrait avec plus de vitesse et de force.

	Son entrejambe était exposé et sans défense tandis qu'il pilonnait son érection dans son sexe. Il s'enfonça en elle avec grand entrain, la lorgnant avec une joie malsaine tandis que sa bite allait et venait. Il l'embrassa, enfonçant sa langue dans sa bouche et la faisant onduler contre la sienne.

	Ses mains malmenaient ses gros seins, la faisant gémir de douleur. Puis il commença à marteler sa bite en elle, repoussant ses jambes contre elle tandis qu'il transperçait furieusement. Elle sentit un jet chaud de liquide au plus profond de son ventre et sut qu'il avait lâché sa charge en elle.

	Il soupira de soulagement et se retira, pour être remplacé aussitôt par un autre. Avant qu'il ne puisse enfoncer sa bite en elle, cependant, Seesimo le chassa d'un coup de pied et commença à crier des ordres en jurant. Les hommes se levèrent et commencèrent à s'éloigner. L'un d'eux la traîna sur ses pieds et la poussa derrière eux.

	Ils descendirent le sentier, Nina sautillant d'un pied sur l'autre tandis que des pierres acérées et des brindilles s'enfonçaient dans ses pieds nus et tendres. Elle grimaça et trembla de peur, se demandant où ils allaient et comment elle s'échapperait.

	Elle savait qu'ils ne la laisseraient pas partir. Et elle réalisa en outre que chacun de ces hommes la violerait probablement dès qu'ils arriveraient à destination. La pensée d'être utilisée comme esclave sexuelle par ces sauvages mal lavés pour un temps sans fin faillit la faire fondre en larmes.

	Puis il y eut une explosion loin devant. Tous les hommes se mirent à jurer et plongèrent au sol. Les hommes derrière elle avancèrent et des tirs vinrent de devant. Il y eut une autre explosion en provenance de là-haut et des coups de feu éclatèrent des hommes de chaque côté d'elle.

	Elle ne pensait pas qu'ils pouvaient même voir ce qu'ils tiraient, mais ils tiraient quand même. Elle se recroquevilla en boule sur le sol, les mains sur les oreilles et les yeux fermés.

	Une main agrippa son poignet et la tira vers le haut. Elle ouvrit les yeux et vit le visage furieux de Jack juste au-dessus d'elle. Elle le fixa, stupidement.

	« Bouge ton cul, fille ! On doit foutre le camp d'ici avant que le vieux Manual comprenne qu'il tire sur des ombres ! »

	Il la tira sur ses pieds puis commença à la traîner en arrière par où ils étaient venus. Elle vit les trois hommes qui avaient été près d'elle gisant dans des flaques de sang, d'horribles blessures par balle dans le dos.

	Ses pieds lui faisaient mal mais Jack ne voulait pas ralentir, accélérant encore plus quand le bruit des coups de feu cessa enfin. Il la ramena à travers la petite clairière, ne s'arrêtant qu'un moment pour récupérer ses bottes et les lui enfiler. Puis il courut en avant, la traînant avec lui.

	Sa chair la brûlait tandis que les branches et les feuilles fouettaient sa peau nue. Puis ils débouchèrent sur la route et se mirent à courir encore plus vite. Sa poitrine se soulevait et ses jambes étaient prêtes à s'effondrer sous elle, mais Jack tenait fermement son poignet et la tirait avec lui.

	À quelques centaines de pieds sur la route, ils arrivèrent à leur jeep. Il la poussa dedans et sauta dedans lui-même, écrasant son pied sur l'accélérateur.

	La voiture bondit en avant et prit de la vitesse, fonçant sur la piste cahoteuse comme si c'était une autoroute. Nina rebondissait sur le siège, s'y cramponnant de toutes ses forces. Ses gros seins rebondissaient de haut en bas comme de la gelée, claquant contre sa poitrine.

	Ils roulèrent pendant presque dix minutes avant que Jack ne commence enfin à ralentir.

	Tandis que son corps se posait plus fermement sur le siège, elle commença enfin à reprendre son souffle et à recouvrer un certain contrôle de ses facultés. Elle se tourna et le regarda d'un air hébété.

	« Je devais attendre de pouvoir monter une diversion », dit-il, avec désinvolture. « Je ne pouvais pas le faire dans la clairière parce qu'ils étaient tous autour de toi. Je savais qu'ils iraient sur le sentier alors j'ai planté un peu de dynamite et deux charges. Les cons sont tombés droit dedans. »

	« Je... je... j'ai besoin de vêtements », dit-elle enfin.

	Il sourit et haussa les épaules. « Tu me sembles très bien comme ça », dit-il, ses yeux parcourant son corps de haut en bas. Elle fixa le siège tandis qu'il finissait par immobiliser la jeep.

	« Je crois que j'ai une combinaison là-dedans quelque part », soupira-t-il, se tournant et tendant le bras par-dessus son épaule. Il finit par en sortir une combinaison d'apparence sale et la jeta sur les genoux nus de Nina. Elle dut descendre de la jeep pour l'enfiler.

	Elle tourna le dos, embarrassée, puis passa ses jambes dans les jambes et la remonta autour d'elle. Elle gémit doucement en passant une main sur son derrière blessé, sentant la chaleur monter de la chair encore palpitante. Elle enfila les bras, puis remonta la fermeture éclair. Elle était bien trop grande pour elle. Jack apparut de l'autre côté de la jeep. Il se pencha et roula les chevilles, puis les manches. La chose pendait encore sur elle mais pas trop mal.

	« Ça fera l'affaire jusqu'à ce qu'on arrive au camp. »

	« Où est le camp ? » demanda-t-elle, automatiquement.

	« Un peu plus loin devant. J'ai dit à Jeeda de ne pas s'arrêter avant d'être à la rivière Nienda. On a encore un peu de route à faire, et il fait presque nuit, alors on ferait mieux de se dépêcher. »

	Ils remontèrent dans la jeep et elle s'élança en avant, bringuebalant et oscillant sur la route de terre qui s'effritait. La lumière baissa encore et il alluma ses phares. Nina resta assise tranquillement, enveloppée dans sa propre misère et son émerveillement, son derrière la faisant souffrir à chaque fois que la jeep rebondissait sur la route.

	Elle ne pouvait pas comprendre sa propre terrible malchance. D'abord elle avait acquis ce... ce... l'insulte qu'elle avait utilisée depuis qu'il était apparu mourut quand elle réalisa qu'il l'avait, après tout, sauvée d'une épreuve longue et douloureuse.

	Elle avait été violée, mais pas cinquante fois comme elle l'aurait probablement été. Elle allait bien, à part un derrière endolori. Tu vas bien, se dit-elle. Baiser n'est pas grand-chose, exactement comme Jack l'a dit. Ces hommes crasseux et dégoûtants étaient de la racaille, et elle ne les reverrait jamais de toute façon. Et des filles avaient été fouettées pendant des années. Elle avait même été fouettée elle-même une fois, des années plus tôt. Se lamenter sur son sort pour ça était ridicule.

	« Merci », dit-elle, doucement.

	« De rien. »

	« Tu aurais pu être tué. »

	« J'aurais pu. »

	« Et je n'ai pas exactement été gentille avec toi depuis hier. »

	« Tu as été assez gentille dans l'entrepôt. »

	Elle rougit et détourna le regard.

	« Eh bien, merci quand même. »

	« On verra à quel point tu es reconnaissante au camp. » Il lui fit un clin d'œil et la lorgna.

	Elle le fixa, stupéfaite.

	« Comment peux-tu même suggérer... Ne sais-tu pas ce qu'ils m'ont fait ? »

	« Ils t'ont baisée d'après ce que j'ai vu, et fouetté le cul. »

	« Tu... les as vus ? »

	« Bien sûr. Je t'ai dit que oui. »

	Elle était encore plus embarrassée maintenant.

	« Si... si tu sais, alors comment, comment peux-tu me faire des avances comme ça ? »

	« Qu'est-ce qu'une chose a à voir avec l'autre ? Tu as un beau corps, fille. Chaque homme qui te voit veut l'utiliser. Il n'y a rien d'étrange à ça. Alors le vieux Manual a été un peu brutal. Moi, je serai beaucoup plus amical. »

	« Les hommes sont des porcs », soupira-t-elle, secouant la tête.

	« C'est bien vrai. » acquiesça-t-il.

	 


TROIS

	Nina entra en titubant dans sa tente tandis que Jack allait vérifier la disposition du camp que les ouvriers embauchés avaient installé. Elle se débarrassa de la combinaison d'homme trop grande et resta là, nue, un long moment, l'esprit encore quelque peu étourdi par les événements de la journée.

	Son corps était couvert de sueur, de taches d'herbe et de saleté. Elle se sentait gluante et sale à l'entrejambe, et sa bouche avait un goût de chaussettes non lavées, ou peut-être de bites non lavées. Elle sortit de son sac un pantalon ample et flottant, puis le recouvrit d'un dos nu à attaches.

	Elle attrapa une serviette et du savon, puis sortit de sa tente. Elle ne vit qu'un des ouvriers, qui la reluqua. Elle lui lança un regard noir, puis se détourna et se dirigea vers la rivière. L'idée d'un bain sombre et froid dans l'eau de la rivière ne l'enchantait guère, mais c'était mieux que la saleté.

	Elle atteignit l'eau, puis scruta les alentours dans l'obscurité, guettant et écoutant tout signe de voyeurs. Elle longea la berge, s'éloignant de la lumière du camp, puis trouva enfin une petite clairière suffisamment dissimulée et commença à se déshabiller.

	Cela ne prit pas longtemps. Elle resta là un instant dans l'obscurité, seule une lune partielle fournissant de la lumière tandis qu'elle entrait lentement dans l'eau. Elle n'était pas nearly aussi froide qu'elle l'avait imaginé. Quand elle eut de l'eau jusqu'à la taille, elle plongea pour mouiller le haut de son corps, puis se mit à nettoyer soigneusement la saleté de sa peau d'ivoire.

	Une fois ne suffit pas. Après s'être nettoyée de la tête aux pieds, elle recommença et se nettoya une seconde fois, puis rinça enfin le savon et sortit de l'eau. Elle posa les mains sur sa tête, frottant l'eau hors de ses cheveux.

	Elle était consciente de la sensualité crue de son corps, ainsi dessiné au clair de lune, nu et luisant d'humidité. Être nue en plein air l'avait toujours excitée, depuis la première fois qu'elle s'était baignée nue en adolescente dans une colonie de vacances. À l'époque, elle avait été tellement excitée par elle-même qu'elle s'était agenouillée et s'était masturbée là, au bord de l'eau.

	Elle sourit, puis soupira. Elle fit courir ses mains le long de son corps, sur la rondeur ferme de ses seins, sur ses petits mamelons pointus, puis descendit sur sa poitrine et son ventre lisse et plat, autour des courbes de ses hanches, et serra ses fesses.

	Elle soupira de nouveau, glissant une main entre ses jambes et frottant deux doigts de haut en bas sur sa fente, appuyant fort contre son clitoris tandis qu'elle sentait les douces brises chaudes de la nuit jouer sur son corps moite. Elle s'agenouilla et écarta davantage les jambes, les genoux à quelques centimètres de la ligne d'eau.

	Sa tête roula lentement d'un côté à l'autre tandis qu'elle commençait à jouer doucement avec son clitoris. Ses seins étaient durs et gonflés tandis qu'elle les serrait entre ses deux bras, les faisant saillir et ressortir encore plus durement les mamelons.

	Sales types, pensa-t-elle. Salauds. Jack avait raison. Ils la voulaient tous. Tous voulaient enfoncer leurs sales bites mâles dans son doux corps féminin. Vils, horribles, pervers. Ils la fixaient tous, tous voulant faire ce que Seesimo avait fait et l'utiliser pour satisfaire leurs désirs. C'était parce qu'elle était si belle, tellement au-dessus d'eux.

	Elle gémit doucement, la chaleur de ses reins devenant plus brûlante et remontant dans son ventre. Elle se balançait d'un côté à l'autre, assise sur ses talons, son doigt glissant doucement dans sa chatte tandis qu'elle se rappelait Seesimo enfonçant sa sale bite en elle, tandis qu'elle se rappelait l'autre homme, puis pensait à Jack, au camp précédent. Il l'avait regardée là-bas, la regardant être violée dans la gorge et la chatte, avait probablement eu une érection lui aussi, sale bâtard. Elle gémit et grimaça doucement, car sa chatte était douloureuse et meurtrie, mais elle laissa ses doigts glisser sur son clitoris enflé et une vague de plaisir sensoriel brut roula sur son corps.

	Elle fit glisser sa main gauche vers le haut et se mit à tordre son mamelon gauche, fermant les yeux, se rappelant les hommes qui avaient peloté ses seins tendres, les doigts qui avaient pincé et tiré sur ses mamelons. Sales types. Tous la reluquant. Tous la voulant. Combien de fois l'auraient-ils utilisée ? Encore et encore et encore, la violant et la malmenant ? Elle tordit son mamelon en cercles lents, haletant tandis qu'il picotait et brûlait, puis l'abandonna et saisit une poignée de sein, la serrant fort à la place, laissant ses doigts creuser de profonds sillons dans la chair ferme et tendue.

	Elle sentit son corps palpiter de chaleur et d'excitation. Sa tête partit en arrière tandis que son dos s'arquait et elle contempla vers le haut la lune et les étoiles brillantes au-dessus. Le clapotis des vagues résonnait bas contre ses petits gémissements de plaisir tandis que sa chatte bouillait de chaleur et que ses seins palpitaient et durcissaient sous ses doigts malaxeurs.

	Elle ferma les yeux et gémit, sentant l'approche d'un petit orgasme. Il roula sur son corps luisant, lui faisant secouer la tête d'un côté à l'autre tandis qu'elle grognait de béatitude.

	Elle sentit l'eau clapoter plus haut, ou était-ce ses genoux qui s'enfonçaient dans la terre au bord de l'eau ? L'eau éclaboussait légèrement le dos de sa main tandis qu'elle frottait et serrait son entrejambe. Sa respiration devenait encore plus difficile et plus saccadée à mesure que l'orgasme faiblissait. Son corps, plutôt que d'atteindre la délivrance, était au contraire tourmenté par un besoin de plus en plus grand tandis qu'elle se mettait frénétiquement à enfoncer deux, puis trois doigts dans le petit trou de sa chatte.

	Sa respiration devint plus bruyante et plus rauque. Sa poitrine se soulevait et son corps sursautait et se tordait, oscillant d'un côté à l'autre et d'avant en arrière à mesure que la passion montait en elle.

	Puis une image s'imposa dans son esprit, une vision de la grosse bite rouge de Jack plongeant d'avant en arrière dans sa chatte. C'était la vision qui l'avait tant captivée l'année dernière, quand il l'avait enivrée puis baisée jusqu'à la béatitude orgasmique.

	Instantanément, son corps fut projeté à un niveau d'excitation supérieur, comme si son euphorie sexuelle recevait un coup de fouet instantané. Son corps frissonna sous l'assaut d'une déferlante sensorielle tandis que ses seins et sa chatte s'embrasaient et envoyaient de brûlants éclairs d'énergie charnelle transpercer ses entrailles.

	« Oh ! OH ! OH ! OH ! OH ! » gémit-elle, son corps bondissant de haut en bas tandis qu'elle cherchait à se pousser vers le bas contre ses doigts plongeants.

	Ses deux mains étaient enfouies dans son entrejambe volcanique tandis qu'elle grognait de plaisir, son orgasme explosant sur elle, devenant de plus en plus grand tandis qu'elle haletait et grognait d'extase.

	Elle savait qu'elle devait rester silencieuse, mais sa voix criait malgré tout son plaisir, devenant de plus en plus forte malgré les gémissements intérieurs de son esprit à l'idée d'être découverte ainsi.

	« Oui ! Oui ! Oui ! Oh ! Oh ! Uh ! Uh ! Uh ! » haleta-t-elle.

	Elle se pencha en avant, se laissant tomber face contre l'eau, les bras sous elle, les mains frottant désespérément sa chatte tandis que ses doigts plongeaient profondément dans son sexe.

	Elle sentit une ultime et cataclysmique déflagration de plaisir orgasmique et ouvrit la bouche pour un merveilleux cri d'extase. À la dernière seconde, elle laissa son visage tomber en avant dans l'eau. Elle cria, hurla et gémit de plaisir tandis qu'elle se frottait contre ses doigts, ses hurlements remontant à la surface en gargouillis aquatiques silencieux.

	Finalement, l'extase s'apaisa et elle réussit à se rouler lentement hors de l'eau avant de se noyer. Elle resta étendue en croix, à moitié dans l'eau, à moitié hors de l'eau, la poitrine se soulevant et retombant, les yeux fermés. Après s'être reposée plusieurs minutes, elle se releva lentement, se sécha tant bien que mal avec la serviette, puis se rhabilla et retourna au camp.

	Elle se réveilla le lendemain étrangement revigorée. Bien qu'elle n'eût eu aucune difficulté à s'endormir, ses rêves avaient été remplis d'images de bites et d'hommes durs et sales. À son réveil, elle avait trouvé une humidité entre ses jambes et un bourdonnement sourd dans son bas-ventre qui l'incitait à se masturber.

	Elle avait résisté, en partie parce que l'image qui ne cessait de s'insinuer dans son esprit était celle de Jack et de sa grosse bite. Au lieu de cela, elle s'était habillée de son pantalon ample, de son débardeur et de sa chemise légère et ample, puis était sortie saluer le jour, qu'elle espérait sincèrement différent de celui qui l'avait précédé.

	Elle fusilla du regard, avec hauteur, une paire d'ouvriers, puis s'approcha du feu et prit le café qui s'y trouvait. Il sentait bon, au moins. Elle s'en versa et goûta à titre d'essai. Il était plutôt bon.

	« Bonjour, princesse. »

	Elle se retourna et lança un regard noir à Jack. « Mademoiselle Primm. »

	« Comme tu voudras, ma chérie. Nous devrions atteindre le plateau de Gheroun aujourd'hui, puis demain nous devrons abandonner les jeeps et commencer à marcher. »

	« Je n'ai pas peur de marcher. »

	« Bien sûr que non. Mais ça va être un travail en sueur. »

	« On ne trouve jamais rien au bord de la route, monsieur Blackthorne. » Elle renifla.

	« Ce serait bougrement plus pratique si c'était le cas », dit-il en souriant.

	« Mais alors tu n'aurais pas de travail. »

	« Oh, je trouverais bien quelque chose à faire. Il y a toujours des imbéciles qui veulent s'enfoncer dans les jungles ou les bois à la recherche de quelque chose. »

	« Comme moi ? »

	« Tu penses que le tombeau du vieil homme est là, qui suis-je pour te contredire. »

	« Exactement. » Elle lança un regard noir. « Il est là et tu le découvriras dans quelques jours. »

	« Pourvu qu'on ne tombe pas sur les fichus Indiens Danki. »

	« Leur territoire est plus à l'ouest d'ici. En fait, ils ne s'approchent jamais de cette région, pour une raison ou une autre. »

	« Il y a toujours des raisons à tout, ma fille. »

	« Hein ? »

	« Si ces fichus Indiens ne veulent pas venir ici, à ton avis, pourquoi ? »

	« Comment veux-tu que je le sache. » Elle lança un nouveau regard noir.

	« Les Indiens sont un peuple pratique, Nina. S'ils évitent un endroit, c'est généralement parce que c'est dangereux. »

	« Il n'y a rien de dangereux dans ces montagnes. C'est une zone géologiquement stable. »

	« Ouais, bon, j'espère juste que tu as raison. Je n'aimerais pas être pris dans un effondrement, ou m'enliser dans des sables mouvants, ou me faire dévorer par des troupeaux de tigres, ou quelque chose comme ça. »

	« Pourvu qu'on ne retombe pas sur ces sales guérilleros. » Elle frissonna à cette pensée, mais en même temps un étrange petit frémissement traversa ses reins.

	« Je ne pense pas que ce soit très probable. Ils étaient à pied et il est peu probable qu'ils se dirigent par ici juste pour se venger de nous. Nous les contournerons sur le chemin du retour. »

	« Bien. »

	« Comment te sens-tu ? »

	« Je me sens bien. » Elle fronça les sourcils, méfiante.

	« Je me demandais, juste comme ça, avec ces types qui, euh... t'ont baisée hier. »

	« Je n'ai pas été gravement blessée, monsieur Blackthorne », dit-elle, la voix dégoulinante de sarcasme. « Le fait que ces animaux aient choisi d'abuser de mon corps ne te concerne en rien. »

	« Si tu le dis, bébé. J'entends toujours parler de à quel point vous êtes traumatisées, vous les bonnes femmes, quand on vous fourre sans permission. »

	« Tu es vraiment un porc, Blackthorne. »

	« J'essaie de faire plaisir. »

	« Fais-moi plaisir en te taisant et en me servant mon petit-déjeuner. »

	« Je ne suis pas ton serviteur, chérie. Je vais demander à un des larbins de t'apporter ça. »

	Ils passèrent une bonne partie de la journée à cahoter à travers la jungle et sur le plateau, s'enfonçant plus profondément dans le pays montagneux et boisé. Nina était poisseuse et mal à l'aise, et commençait à regretter toute sa profession.

	Elle avait toujours rejoint des fouilles richement financées et déjà bien avancées. Cela signifiait un voyage assez facile vers une destination connue et pas d'embêtements en chemin. Une fois sur place, les tentes et les cabanes, ou quoi que ce soit d'autre, étaient déjà installées et il n'y avait aucun souci à se faire à propos des Indiens ou de quoi que ce soit d'autre.

	Elle commençait à être dégoûtée par toute cette affaire. Après avoir monté le camp ce soir-là, elle s'éloigna seule, ignorant Jack et les autres. Elle se fraya un chemin à travers les buissons, cherchant la source du bruit vague et bourdonnant qu'elle entendait devant elle.

	À mesure qu'elle s'en approchait, le bruit devint de plus en plus fort, jusqu'à devenir un grondement qu'elle pouvait presque ressentir à travers le sol. Elle le reconnut alors et s'excita. Ce devait être une cascade et elle aurait vraiment besoin d'un plongeon rapide maintenant.

	Elle se hâta vers l'avant, se dirigeant vers le bruit de la cascade. Puis, comme elle se frayait un chemin à travers une épaisse paire de buissons, elle hurla et tomba vers le bas, les bras battant l'air tandis qu'elle glissait le long d'une pente raide et dégringolait la tête la première dans un lac profond.

	Elle refit surface en éclaboussant, crachant de l'eau et regardant autour d'elle avec affolement. Le lac n'était pas très grand, seulement quelques centaines de pieds de large et la moitié de long. Il y avait une fine cascade, peut-être cent pieds de haut, qui se jetait dans l'extrémité opposée du lac.

	C'était un joli petit lac, décida-t-elle. Elle traversa à la nage vers la cascade, pensant prendre une douche. Il y avait quelques rochers à sa base, mais elle devait d'abord atteindre un endroit sec pour pouvoir se déshabiller, surtout ses chaussures, qui la tiraient vers le bas.

	Elle grimpa sur quelques rochers à une vingtaine de mètres de la cascade et se débarrassa rapidement de ses vêtements, puis escalada soigneusement, nue, les rochers pour se tenir sous l'eau. Le poids de l'eau qui tombait était bien plus lourd qu'elle ne l'avait pensé et elle recroquevilla ses bras protecteurs sur ses seins tandis que l'eau la frappait de toutes parts.

	Elle baissa la tête et laissa l'eau la débarrasser de la saleté et de la sueur, soupirant de plaisir, malgré sa froideur. Elle leva ensuite les mains, cambrant le dos et étirant les bras haut au-dessus d'elle, accueillant l'eau qui s'abattait sur elle.

	Elle recula un peu, puis poussa un cri en trébuchant sur un rocher. Elle se prépara à l'impact mais manqua le flanc de la colline, tombant à plat au lieu de cela. Cela la surprit car elle ne pensait pas qu'il y avait de la place pour s'allonger derrière la cascade.

	Elle regarda autour d'elle, bien qu'elle pût voir peu à cause de l'obscurité. Un peu de lumière pénétrait l'eau et elle put voir qu'elle se trouvait à l'entrée d'une grotte. Elle ne pouvait pas dire quelle était sa profondeur, mais elle s'enfonçait plus loin qu'elle ne pouvait voir.

	Elle se releva, à peine meurtrie par la chute, et s'aventura un peu dans la grotte. Le bruit était énormément fort, un rugissement venant de la cascade à l'entrée de la grotte. Elle ne pouvait rien entendre d'autre et voyait très peu.

	Puis, comme ses yeux s'adaptaient, elle réalisa qu'il y avait de la lumière ici. Elle n'était pas vive, mais une fois ses yeux adaptés, elle pouvait voir assez loin. La grotte avait une sorte de matière luminescente et phosphorescente sur ses parois. Cela avait un aspect un peu sinistre, mais elle pouvait voir pour marcher.

	Elle pensa brièvement à retourner chercher ses vêtements, mais comme la grotte était assez chaude et que ses vêtements étaient trempés, elle décida de ne pas le faire. Elle avança lentement dans la grotte, clignant des yeux tandis qu'ils continuaient à s'adapter à la lumière du soleil extérieur.

	La grotte tourna, puis tourna encore. Elle ne s'inquiétait pas de se perdre car il ne semblait pas y avoir d'embranchements. En fait, elle prenait du bon temps. Pour la première fois depuis plusieurs jours, elle explorait et y prenait plaisir.

	Elle marcha ainsi pendant vingt minutes environ, arrivant finalement à un tunnel transversal. Elle se dit qu'elle ne pouvait pas se perdre si elle prenait à gauche, qui descendait en angle. Elle avança dans cette direction dans la faible lumière fournie par la matière luminescente des parois.

	Elle jeta un coup d'œil tout autour d'elle, cherchant des signes que des indigènes étaient autrefois passés par là. Comme ses yeux s'adaptaient complètement à la lumière faible, elle remarqua de petites entailles et gravures dans les parois, et passa les mains dessus avec ravissement. Elle se demanda si elles avaient déjà été répertoriées.

	Elles n'étaient pas très familières, rien de comparable aux Mayas ou aux Indiens locaux qu'elle connaissait. Elle trouva une autre grotte transversale et tourna encore à gauche. Elle avança, traçant le nombre croissant de gravures dans les parois et essayant d'identifier leur origine.

	Puis la grotte tourna brusquement et elle se retrouva face à face avec l'une des origines.

	Elle le fixa, bouche bée, et il la fixa, bouche bée. Il ressemblait presque à un indigène de l'âge de pierre. Il portait un pagne et avait des motifs peints sur le corps. Ses cheveux étaient coupés court et rond, comme un bol.

	Ses yeux tombèrent avec stupéfaction sur son corps nu et elle se rappela instantanément sa propre nudité, se couvrant du mieux qu'elle put et reculant. Il lui cria alors quelque chose dans une langue étrange. Elle secoua la tête, essayant de lui montrer qu'elle ne comprenait pas.

	Il continua d'avancer vers elle tandis qu'elle reculait, et juste comme elle se retournait pour courir, il lui saisit le bras et le serra fort. Elle poussa un cri et le gifla, mais bien qu'il ne fût pas grand, il était très fort. Il la fit tourner sur elle-même et commença à la pousser en arrière dans la direction d'où il venait.

	Elle ne pouvait rien faire d'autre que marcher. Chaque fois qu'elle essayait de ralentir, il la poussait rudement en avant. Elle essaya de lui parler, mais aucun des deux ne semblait connaître la langue de l'autre.

	Elle marcha et marcha, pendant ce qui lui sembla des heures, serpentant à travers tant de cavernes et de tunnels qu'elle perdit complètement son chemin. Ils montèrent cependant progressivement, jusqu'à ce qu'elle voie la lumière vive du soleil au loin.

	Elle courut en avant, ignorant le cri de l'indigène. La lumière devint de plus en plus vive à mesure qu'elle approchait de l'embouchure du tunnel, et ses yeux commencèrent à larmoyer à cause de la lumière. Puis elle sortit en courant dans le soleil et hurla de choc, car il y avait une douzaine d'autres indigènes directement devant elle.

	Ils la fixèrent tous avec stupeur, tandis que celui qui était derrière elle accourut derrière elle et la saisit à nouveau. Ils se mirent tous à jacasser entre eux dans leur langue étrange, puis entraînèrent Nina en avant sur un large sentier qui menait à un village à quelques centaines de mètres de là.

	Elle essayait sans cesse de couvrir ses seins et son entrejambe avec ses mains, mais parce qu'ils la poussaient continuellement, elle perdait sans cesse l'équilibre et devait sans cesse tendre les mains brusquement pour se maintenir debout. Elle parcourait frénétiquement en esprit les groupes indigènes locaux, essayant d'en faire correspondre un à ce groupe étrange et primitif. Rien ne s'en approchait cependant. Le style étrange du village ne correspondait non plus à rien de ce qu'elle connaissait.

	Le village était constitué de huttes rondes en torchis à toit plat et en chaume, rassemblées en rangées bien ordonnées. L'endroit était disposé comme un lotissement moderne. Au centre du village se trouvait un ancien temple pyramidal comme ceux qu'utilisaient les Mayas et les Égyptiens. Il mesurait environ cent pieds de haut et semblait bien réparé.

	Tandis qu'on la poussait dans le village, de plus en plus de gens s'attroupaient autour, hommes, femmes et enfants. Tous jacassaient avec excitation, la montrant du doigt et criant vers elle. Beaucoup essayaient de la toucher, s'agrippant à sa peau et à ses cheveux. Elle était encore plus mortifiée de sa nudité, même si les adultes ne portaient qu'un pagne et que les enfants étaient nus.

	Elle pouvait à peine penser clairement avec tous ces cris dans ses oreilles tandis qu'on la poussait vers une grande hutte au centre du village. Un homme se tenait devant la hutte et il la fixa tandis qu'on la poussait pour la faire tenir devant lui.

	Les foules se turent, se rassemblant en demi-cercle autour d'elle tandis que l'homme la dévisageait de haut en bas. Il était vieux, avec des cheveux d'un blanc éclatant. Il portait un pagne comme les autres, mais son visage et sa poitrine étaient peints de couleurs vives. Là encore, elle ne reconnut pas les motifs.

	Il tourna autour d'elle en cercles lents, les yeux étudiant attentivement son corps. Puis il s'arrêta et se tourna vers la foule. Il leva les mains et cria quelque chose. La foule devint déchaînée, criant et applaudissant et riant de joie. Puis deux grands hommes la saisirent et la traînèrent vers le temple.

	Elle n'avait aucune idée de ce qui se passait. Elle continuait à leur crier dessus, espérant qu'au moins l'un d'eux pourrait comprendre l'anglais, ou son pauvre espagnol.

	Ils la conduisirent le long du long et large escalier jusqu'au sommet du temple. Ce fut une longue montée.

	Une fois en haut, on la poussa dans une salle de pierre et on la laissa seule tandis que les deux hommes se tenaient à l'extérieur de l'entrée. Quand elle essaya de sortir, ils la repoussèrent. La salle était remplie d'objets étranges, tous en pierre et tous sculptés et peints de motifs élaborés. Elle erra en regardant les choses, essayant de comprendre à quoi elles servaient.

	Une grande chose carrée semblait être l'autel, puis il y avait plusieurs tables, et un certain nombre de bols, de tasses et de calices. Il y avait de petites statuettes d'animaux et de créatures à l'aspect bizarre, dont aucune ne pouvait être répertoriée.

	Un bruit la fit se retourner et elle vit une douzaine de femmes entrer dans la salle au plafond bas. Elles souriaient toutes et portaient des paniers. Elle essaya encore de leur parler mais elles l'ignorèrent, ne comprenant manifestement rien de ce qu'elle disait.

	Elles se mirent rapidement à tourner autour d'elle, gloussant et la palpant. Elle ne savait pas quoi faire. Elles la tirèrent et la poussèrent au milieu de la salle, la forçant à se tenir sur une petite estrade surélevée. Leurs mains étaient enduites d'une sorte de substance savonneuse et âpre et elles commencèrent à lui frotter méthodiquement le corps.

	Elle poussa un cri quand elles sortirent des brosses rudes et raclèrent son corps. Elle était couverte de bulles savonneuses tandis qu'elles la nettoyaient minutieusement. Puis elles lui versèrent pot après pot d'eau glacée sur la tête jusqu'à ce que le savon soit rincé.

	Elles l'entourèrent à nouveau, frottant encore sa chair, cette fois leurs mains étaient enduites d'une substance huileuse et elles commencèrent à en enduire tout son corps, ignorant ses protestations renouvelées.

	Elle poussa des cris et se tortilla et essaya de se dégager mais était entourée par le cercle de femmes. Leurs mains la touchaient, la pressaient et la frottaient partout, enduisant son corps d'un éclat luisant d'huile.

	Les femmes s'écartèrent alors qu'une grande femme grosse passait parmi elles. Elle avait un dispositif à l'aspect étrange dans la main. Il ressemblait à une poire à arroser, mais en pierre. Elle l'approcha de Nina, appuyant la pointe contre son entrejambe.

	« Oh non », haleta-t-elle en se dérobant brusquement. De nombreuses mains la saisirent, la poussant sur le ventre, écartant ses jambes. La femme grosse se pencha derrière elle tandis que Nina se débattait vainement. Elle sentit l'objet dur en pierre pousser contre ses lèvres lubrifiées de sa chatte, puis il sonda en elle, poussant profondément dans son ventre.

	Elle gémit, ses bras et ses jambes se débattant contre les mains qui la retenaient. Elle sentit une sorte de liquide couler lentement en elle. Il était épais et gluant, plus épais encore que l'huile qui enduisait son corps. Il était très chaud, presque inconfortablement chaud.

	Elles la maintinrent en place, lui tapotant la tête, lui caressant les cheveux et lui roucoulant des mots doux tandis que davantage du liquide glissait dans sa chatte et bouillonnait dans son ventre. Puis elles frottèrent son mont de Vénus et la laissèrent se relever.

	Elle s'écarta avec colère, les bras à nouveau devant elle, tentant vainement de couvrir sa nudité. Elles gloussèrent simplement, puis se retournèrent et sortirent en file par la porte. Elle se frotta la peau, les mains couvertes d'huile. Elle chercha autour d'elle un endroit où se nettoyer, mais il n'y avait rien.

	Elle fit les cent pas dans la salle, en colère et frustrée. Ces gens ne semblaient appartenir à aucun groupe aborigène répertorié. Ordinairement, ce serait un grand coup, de trouver un nouveau groupe, mais tout ce à quoi elle pouvait penser était comment sortir de là et s'éloigner d'eux.

	Elle se gratta l'entrejambe, qui la démangeait terriblement. Sa chair était chaude, brûlante même, et elle maudit l'huile qui couvrait son corps, se demandant si c'était à blâmer. De toute évidence, si sa peau ne pouvait pas respirer, ne pouvait pas recevoir d'air, elle allait surchauffer. La substance était trop épaisse pour être frottée sans savon ni serviettes cependant, et son corps devint de plus en plus chaud.

	La chaleur la plus intense était entre ses jambes, venant de sa chatte, en fait, et elle se demanda pourquoi il en serait ainsi. Son sexe était chaud et démangeait et semblait terriblement inconfortable. Elle ne cessait de le presser et même de se gifler l'entrejambe quelques fois. Cela soulageait momentanément la pression irritante.

	Elle essaya de repousser les deux hommes mais ils la forcèrent à nouveau à rentrer dans la salle. Elle les maudit, puis fit les cent pas dans la salle, fusillant du regard les figures sculptées. Elle devait sortir d'ici, pensa-t-elle. Elle donna un coup de pied dans l'un des murs, puis poussa un cri de douleur, tenant son pied.

	Un mouvement derrière elle l'alerte et elle se retourna pour trouver deux hommes venant vers elle. Eux aussi portaient des pagnes, mais aussi des masques élaborés et des capes. Leurs masques couvraient leurs têtes et étaient sculptés dans le bois en forme de créatures mythologiques étranges et laides.

	Les deux hommes étaient grands et bien musclés. Ils lui saisirent les bras au-dessus du coude et la firent sortir de la salle. Elle ne se battit pas contre eux, heureuse de sortir enfin de là.

	Elle cligna des yeux dans la forte lumière du soleil et essaya automatiquement de lever la main vers ses yeux pour la bloquer. Les hommes lui tenaient fermement les bras, la conduisant à travers le sommet de la pyramide vers le bord opposé. Elle pouvait entendre des bruits venant d'en bas et regarda autour d'elle pour voir que les villageois entouraient la pyramide, regardant vers le haut avec attente.

	Les deux hommes la conduisirent sur le côté et la tinrent là tandis que les villageois acclamaient. Nina ne se souciait presque plus de sa nudité. C'était plutôt la chaleur qui la gagnait. Le fort soleil brillant faisait chauffer son corps encore plus vite et plus fort, et elle se sentait faiblir.

	Les deux hommes la conduisirent vers le deuxième côté et lui tinrent les bras au-dessus de la tête de chaque côté. À nouveau, les gens acclamèrent. Elle fut conduite vers le troisième côté, sa tête maintenant lancinante de chaleur et son corps brûlant. Les deux lui tinrent les bras levés et la foule acclama.

	Ils l'amenèrent au quatrième côté et lui tinrent les bras levés. Maintenant, seule leur forte prise sur chaque bras l'empêchait de s'effondrer. Les gens acclamèrent et ils la portèrent à moitié jusqu'au milieu de la pyramide.

	Il y avait quatre poteaux de pierre dressés là, chacun à hauteur de taille environ. Ils la poussèrent sur le dos, écartant ses bras et ses jambes jusqu'à ce qu'elle soit étendue en croix entre les poteaux. D'épaisses lianes furent nouées autour de ses poignets et de ses chevilles, les liant fermement.

	Puis les lianes furent attachées aux sommets des poteaux. Quatre hommes, tous portant les masques étranges et effrayants, s'avancèrent. Chacun saisit une des lianes et tira, soulevant Nina du sol, tirant ses poignets et ses mains vers le haut jusqu'aux sommets des poteaux.

	Elle gémit de douleur tandis que les lianes s'enfonçaient dans sa chair. Son corps était maintenu en l'air, bras et jambes écartés, tandis que les hommes la ligotaient fermement entre les poteaux. Les lianes étaient si serrées que son corps ne pliait pas du tout, son corps était absolument rigide, tendu étroitement entre les quatre poteaux.

	Seule sa tête pendait en arrière, pendait vers le bas. Elle regardait le monde à l'envers et elle devint encore plus confuse et embrumée. Elle essaya de relever la tête mais elle semblait peser une tonne. Elle réussit finalement à relever la tête et à regarder le long de son corps.

	L'un des hommes là-bas, les hommes masqués, avait laissé tomber son pagne. Son pénis était énorme, épais et dur. Il psalmodiait d'une voix aiguë et forte tandis qu'il se frottait contre son entrejambe ouvert. Nina gémit de douleur, son corps palpitant et surchauffant.

	Puis l'homme frotta sa bite contre l'entrée de sa chatte. Il ne la tenait pas mais la dirigeait simplement avec ses hanches. Ses mains étaient en l'air tandis qu'il psalmodiait fort. Le gland de sa bite, non circoncis bien sûr, sondait son entrée.

	Sa chatte était grande ouverte et enduite d'huile. Sa bite poussa plusieurs fois, puis s'accrocha à l'entrée de son tunnel et il poussa lentement vers l'avant, enfonçant sa bite profondément dans son sexe surchauffé tandis que la foule regardait solennellement.

	 


QUATRE

	Le cri de plaisir stupéfait de Nina résonna à travers le village et put être entendu par tous les indigènes rassemblés en contrebas. Aussitôt, ils laissèrent échapper un grand rugissement.

	L'atroce pression sur ses poignets et ses chevilles, le craquement de sa colonne vertébrale tendue à l'extrême, l'épuisement palpitant et surchauffé de son corps enduit d'huile, tout cela fut oublié tandis que l'univers entier de Nina se réduisait à la fournaise ardente entre ses jambes.

	Elle hurla lorsque l'homme enfouit sa queue en elle, hurla de nouveau lorsqu'il se retira lentement. Chaque mouvement à l'intérieur de sa chatte envoyait une agonie de plaisir hurlant à travers tout son corps. Les terminaisons nerveuses de son fourreau étaient à vif et exposées, en quelque sorte exacerbées et amplifiées mille fois.

	Tandis que l'homme commençait lentement à faire aller et venir sa grosse queue dans son ventre, Nina devint folle de plaisir. Elle jouit aussitôt, son corps se convulsant frénétiquement et se tordant contre ses liens tandis qu'elle cherchait à l'engloutir, cherchait à l'attirer toujours plus profondément.

	La queue de l'homme glissait d'avant en arrière en elle, envoyant une énergie sexuelle brûlante déchirer son ventre. Ses mains glissèrent sur ses seins, les pressant comme des outres d'eau bouillante, les écrasant, les tordant et les pétrissant, cette chair douce, huileuse et luisante.

	Sa respiration était rauque sous son masque tandis qu'il enfonçait sa queue dans son sexe chaud et soyeux. Ses mains parcouraient ses flancs, glissant facilement sur l'épaisse couche d'huile qui enduisait son corps. Il saisit ses épaules, puis monta sur son corps.

	Son poids retomba lourdement sur ses poignets et ses chevilles, faisant mordre les lianes encore plus profondément qu'elles ne le faisaient déjà. Il s'allongea complètement sur elle, sa queue enfermée dans les confins étroits de son sexe huileux et bouillonnant. Puis il recommença à descendre en elle avec des mouvements fluides.

	Son corps frottait d'avant en arrière contre sa chair brûlante tandis que sa queue pompait à l'intérieur de son ventre. Il l'embrassa, sa bouche couvrant la sienne et se verrouillant étroitement. Ses mains pressaient ses seins et empoignaient ses fesses tandis qu'il enfonçait sa queue dans les recoins les plus profonds de sa chatte.

	Elle haletait, gémissait et soupirait de plaisir, son corps palpitant, brûlant et tremblant d'une fièvre sexuelle de plus en plus grande. Son attention se fixa étroitement sur la queue qui pistonait dans son ventre. Elle sentait chaque crête, chaque veine, chaque aspérité de son organe massif tandis qu'il se mouvait en elle.

	Elle hurla de nouveau, un autre orgasme déchirant son corps. Il mordit profondément dans le côté de sa gorge, enfonçant sa queue au plus profond du puits de son fourreau vaginal et projetant sa semence au fond de son corps. Il siffla à son oreille une sorte de malédiction.

	Puis il grogna et descendit lentement d'elle. Il se tint debout devant la foule, exhibant sa queue molle. Ils acclamèrent, puis acclamèrent de nouveau lorsqu'un autre homme, portant un autre masque, s'avança. Cet homme montra son érection bandée, puis marcha vers Nina et l'enfonça profondément en elle d'un seul coup de reins.

	Elle laissa échapper un long gémissement tremblant de plaisir, puis commença à se convulser spasmodiquement contre ses liens. Sa chatte serrait et aspirait sa verge tandis qu'elle glissait d'avant en arrière en elle. Il resta là sans bouger les mains ni la tête, poussant méthodiquement son bassin en elle, faisant monter et descendre son pénis sur toute la longueur de son conduit.

	Elle jouit et jouit encore, jouit pour lui, puis jouit pour l'homme suivant, et le suivant, et le suivant, et le suivant. Ses orgasmes devinrent plus grands et plus puissants, durèrent plus longtemps et la laissèrent plus faible et plus brûlante à leur suite. Les intervalles entre ses orgasmes se raccourcirent jusqu'à ce qu'il semblât que son orgasme ne s'arrêtait jamais, devenant un long et tortueux broiement de terminaisons nerveuses tourmentées et agonisantes, grésillant, craquant et brûlant.

	Ses entrailles se soulevaient et se tordaient, son ventre bouillonnant, se retournant et chavirant. Son souffle se bloqua en elle tandis que l'orgasme montait en taille et en puissance. Son corps frissonnait et tremblait, secoué de convulsions.

	Seuls les liens fermes autour de ses membres l'empêchèrent de se tordre et de se débattre dans la folie tandis que son corps hurlait à travers des libérations extatiques de force orgasmique. Sa tête rebondissait de haut en bas et secouait et se débattait et fouettait d’un côté à l’autre. 

	Elle cria, hurla et gémit de joie, de plaisir et de béatitude, son corps explosant encore et encore, grimpant vers des niveaux toujours plus élevés de délivrance orgasmique.

	La sensation des bites qui la barattaient à l'intérieur était comme rien de ce qu'elle avait jamais ressenti de sa vie. Jamais rien n'avait été comme ça contre sa chair, surtout contre sa chatte hypersensible. C'était merveilleux et impossible, et envoûtant.

	Elle hurla encore et encore, ses cordes vocales se déchirant tandis qu'elle jouissait continuellement, jouissait avec une puissance et une force qui lui étaient inconnues, incapables d'être résistées et impossibles à survivre.

	Les hommes continuèrent de baiser la fille hurlante, leurs grands bâtons allant et venant lentement et solennellement à l'intérieur de son ventre. Chaque homme la baisait lentement et soigneusement, faisant racler leurs bites contre la chair féminine brûlante qui les enveloppait.

	Son corps surchauffait rapidement maintenant, surchauffait à un point dangereux. Sa peau était toujours incapable de respirer, incapable de transpirer. Ses éruptions orgasmiques faisaient monter son pouls, sa pression artérielle et sa température corporelle à chaque seconde qui passait, et son cerveau commença à bouillir lentement dans son crâne.

	Elle jouissait encore, son corps tressaillant et frémissant, incapable de bouger beaucoup car il était maintenu entre les poteaux. Son corps luisant gisait brûlé sous le soleil ardent, sa poitrine se soulevant, et ses seins frémissant et tremblant.

	Ses cris faiblirent, cédant la place à de faibles gémissements, des murmures et des sanglots de plaisir agonisant. Les lèvres de sa chatte étaient enflées et distendues autour de la grosse bite qui plongeait et ressortait entre elles. L'homme masqué entre ses jambes commença à la baiser avec une plus grande intensité, martelant sa bite dans et hors de son corps tremblant.

	Un océan déchaîné de pression orgasmique bouillait en elle. Ses yeux étaient aveuglés par des éclairs de lumière dentelés qui flamboyaient devant elle. Chaque centimètre de sa chair crépitait de puissantes décharges électriques. Ses yeux saillaient et sa bouche s'ouvrait béante.

	Sa température montait de plus en plus haut, la faisant bouillir dans sa propre chair. Encore et encore elle tremblait sous de massives explosions orgasmiques, miaulant et gémissant de plaisir délirant et d'agonie.

	Tandis que la bite de l'homme pompait dans son ventre brûlant, son corps commença à palpiter, son cœur envoyant le sang courir dans ses veines tandis que son corps hurlait vers le haut en direction d'une éruption orgasmique finale qui drainerait la dernière énergie de son corps.

	Un autre des hommes masqués se déplaça au-dessus d'elle, tenant haut une longue pierre grasse et vivement pointue, sculptée pour ressembler à une bite géante. Sa pointe était tranchante comme un rasoir et pointée vers sa poitrine tandis qu'il la tenait au-dessus d'elle, attendant son orgasme final et ultime pour plonger le couteau de pierre aiguisé profondément dans sa poitrine.

	Elle haleta et gémit et pleurnicha et sanglota, son corps tremblant et frémissant et rebondissant de haut en bas dans ses liens. Ses yeux chavirèrent dans sa tête et l'air s'échappa en souffle par sa bouche à la mâchoire pendante, puis, juste au moment où le climax final et formidable déferla sur elle, l'homme plongea le couteau-gode de pierre vers sa poitrine.

	Il y eut un puissant craquement d'énergie et il fut projeté en arrière, le couteau tombant de ses mains sans vie tandis que sa tête explosait et qu'il était précipité par-dessus le bord du temple, dégringolant et roulant down les escaliers jusqu'à la base.

	La foule se figea dans un silence choqué, regardant l'homme tomber dans les escaliers, incapable de comprendre ce qui s'était passé. Il y eut un autre craquement sonore et l'homme qui baisait le corps follement frémissant de Nina fut lui aussi projeté en arrière, tombant vers le bas vers sa mort.

	Les villageois paniquèrent devant ce signe évident de la désapprobation de leur Dieu, ils hurlèrent et se lamentèrent de terreur, s'enfuyant dans toutes les directions, s'éloignant précipitamment de la scène avant que le mécontentement du Dieu ne s'abatte sur eux. En moins d'une minute la place et le temple furent déserts.

	Une autre minute passa, puis une silhouette apparut de derrière un buisson et gravit les escaliers en courant. Au sommet, Jack passa la sangle de son fusil de haute puissance sur ses épaules puis tendit la main et coupa les liens qui retenaient la fille encore frémissante et gémissante aux poteaux.
Il la libéra, puis la hissa sur son épaule et commença à redescendre les escaliers au trot avec elle. Il haletait en se hâtant à travers le village et vers l'entrée de la grotte à l'extrémité opposée. Il n'avait aucune idée de l'endroit où se trouvaient les villageois en ce moment et ne voulait pas le savoir. Il espérait ardemment qu'ils étaient trop loin pour le voir, cependant.

	Il réussit à atteindre la grotte, haletant, le poids de la fille sur son épaule. Il n'y avait toujours aucun signe de poursuite. Les villageois se cachaient encore de whatever ce qu'ils pensaient avoir tué leurs deux prêtres.

	Il se hâta dans les grottes, ralentissant pour pouvoir suivre les flèches à la craie qu'il avait laissées derrière lui. Se perdre ici ne faisait pas partie de son plan. Il lui avait déjà fallu assez de temps pour arriver jusqu'ici sans passer encore plus de temps à tourner et errer sur le chemin du retour.

	La fille rebondissait sur son épaule, gémissant de temps en temps. Elle n'avait pas dit un mot depuis qu'il l'avait libérée et il commença à se demander si elle n'avait pas simplement complètement perdu la tête là-bas. Il n'avait pas le temps de vérifier sur le moment.

	Quelques minutes plus tard, il y eut un bruit de pieds nus claquant sur la pierre derrière eux. Beaucoup de pieds, à en juger par le son. Il jura et accéléra, essayant de décrocher son fusil puis y renonçant, impossible avec la fille par-dessus. Au lieu de cela, il sortit son quarante-cinq de son étui et le tint avec précaution tandis qu'il courait dans la grotte.

	Les bruits de poursuite devinrent plus forts et plus proches et des mouvements ombreux apparurent derrière lui. Les indigènes l'aperçurent et hurlèrent de rage, courant pour le rattraper. Il se retourna et pointa le quarante-cinq, puis pressa la détente. Le visage de l'indigène le plus proche disparut tandis que le bruit fracassant de la balle explosive résonnait dans le tunnel.

	Les cris derrière lui signalèrent leur terreur tandis qu'ils arrêtaient leur poursuite et reculaient. Il soupira de soulagement, sachant qu'il ne pourrait pas courir beaucoup plus loin avec la fille sur son épaule. Il sourit à son cul et le tapota tandis qu'il ralentissait pour marcher.

	Il se détendit trop tôt. Dix minutes plus tard, les indigènes surgirent en bouillonnant derrière eux. Il se remit à courir, se retournant pour faire exploser la tête d'un autre villageois. À nouveau il y eut des cris de peur, mais les indigènes continuèrent de courir. Il en abattit un autre, puis un autre. Chaque coup résonnait bruyamment dans les tunnels mais n'arrêtait pas ses poursuivants.

	Il ne pouvait pas dire combien ils étaient mais on aurait dit la moitié du village, et ils gagnaient du terrain sur lui. Il tourna un coin, réalisant ce faisant qu'il était maintenant complètement perdu. Il savait que la grotte derrière la cascade était quelque part par ici, mais il n'avait pas le temps de chercher.

	Puis il entendit de l'eau qui coulait. Il tourna à droite et courut vers elle, poursuivi par la foule hurlante d'indigènes. Il se précipita alors dans une caverne sans issue, pour ne trouver aucune sortie. Il y avait une profonde rivière souterraine traversant le milieu de la caverne, mais il n'avait aucune idée de où elle menait.

	L'indigène se précipita dans la caverne et il retint son souffle et sauta dans la rivière, plongeant vers le bas. La rivière les emporta tous les deux, sous la paroi de la caverne et down le long du tunnel étroit et arrondi. Il maintint une main sur la bouche et le nez de Nina et retint son propre souffle, priant pour qu'ils débouchent dans une autre caverne avant de se noyer tous les deux.

	Soudain, une lumière vive flamboya devant son visage et il tombait dans les airs. Il eut à peine le temps de se préparer avant que lui et Nina s'écrasent dans un profond bassin d'eau. Il la tira vers le haut et nagea vers la sortie, s'éloignant de l'eau qui tombait.

	Dès qu'il regarda autour de lui, il réalisa qu'ils étaient dans ce foutu lac où ils avaient commencé. Il avait réussi à trouver la rivière souterraine qui se terminait par la cascade ici. Il nagea vers le rivage, gardant les yeux sur la cascade, mais aucun des petits Indiens ne dégringola. Ils ne savaient probablement pas nager.

	Il porta la fille nue jusqu'au rivage puis la déposa tandis qu'il haletait et s'effondrait, épuisé, à côté d'elle. Il se reposa plus longtemps qu'il ne le jugeait prudent, mais il avait besoin de reprendre son souffle s'il voulait la transporter jusqu'au camp.

	Nina remua quelque peu et marmonna, mais ne se réveilla pas assez pour marcher. Il la hissa à nouveau sur son épaule et se mit lentement en route vers le camp, la maudissant elle et les indigènes tous les deux, ainsi que son père et sa propre fichue chance et sa propre stupidité de s'être engagé dans cette stupide expédition.

	Il lui fallut une heure pour la ramener au camp. Une fois là, il la déposa sur son lit de camp pliant à l'intérieur de sa tente, puis alla chercher du savon et des chiffons et commença à nettoyer la substance huileuse et collante de son corps. Elle gémit beaucoup, et il ne put s'empêcher de remarquer ses seins gonflés et ses mamelons durs et pointus.

	S'il avait été un homme d'une éthique ne serait-ce que légèrement moindre, il l'aurait empalée là, pendant qu'elle dormait. En l'état, il termina précipitamment de la nettoyer, lui jeta un drap léger et la laissa seule là, où elle dormit pendant des heures.

	Nina se réveilla dans l'obscurité. Son corps était encore chaud, surtout entre les jambes. Elle gémit en ouvrant les yeux et regarda autour d'elle d'un air trouble. Sa main glissa le long de son corps, notant l'absence de l'huile suintante, puis descendit entre ses jambes.

	C'était encore irritant là, pas aussi fort qu'avant mais toujours très chaud et inconfortable. Elle voulait uriner, ou se gratter, ou baiser. Elle commença à se frotter la chatte, gémissant doucement. Une lumière flamboya près d'elle et elle s'arrêta. Un des ouvriers vint vers elle, tenant une lanterne haute.

	« Ju réveillée madame ? » demanda-t-il, ses yeux ternes interrogateurs. « Señor Blackthorne, il m'a dit, veiller sur vous. »

	« De l'eau », croassa-t-elle.

	« Ju veux de l'eau ? Bien sûr. Pas de problème, madame. » Il s'éloigna un instant, puis revint avec une gourde, qu'il tint à ses lèvres. Elle avala de grandes gorgées de liquide frais, gémissant de bonheur tandis que l'eau glissait down sa gorge desséchée et dans son ventre.

	« Ahhh, ju ferais mieux de couvrir ça, madame », dit-il, embarrassé. Dans son empressement à mettre la main sur la gourde, elle avait délogé le drap de sa poitrine, révélant ses globes ronds et luisants. Il le remonta sous ses bras, sa peau rougissant légèrement.

	Elle retira ses lèvres de la gourde, regardant sa poitrine, puis leva les yeux vers lui tandis qu'il se penchait au-dessus d'elle.

	« Baise-moi », gémit-elle.

	« Hein ? »

	« Baise ma chaaaaaaatte ! » gémit-elle, jetant le drap et écartant largement les jambes. L'homme resta bouche bée tandis qu'elle se pressait les seins et se frottait l'entrejambe.

	« Je pense que tu pas bien, madame », dit l'homme, sa voix tremblante.

	« Baise-moooooi ! » geignit-elle, tendant la main vers son entrejambe et serrant ses doigts autour de sa bite qui durcissait rapidement.

	« Madame ! » gémit-il. « Je pense pas que Señor Blackthorne aimerait ça ! »

	« J'ai besoin de ta biiiiite ! » gémit-elle, écartant les jambes. Elle ouvrit pratiquement de force son pantalon lâche et sortit son érection dure dans la lumière. Elle soupira de plaisir en la regardant. Puis elle la tira vers le bas vers sa chatte.

	L'homme suivit avec empressement, tombant à genoux entre ses jambes, puis se penchant en avant sur son corps tandis qu'elle tirait son membre contre son sexe et l'y enfonçait.

	Tous les deux géminent de plaisir tandis que son organe glissait en elle.

	« OHhhhhh Ouuuiiiii ! » haleta Nina, poussant ses reins contre lui, s'empalant sur son membre dur. L'horrible démangeaison dans ses reins commença à s'apaiser tandis que l'homme commençait à baiser désespérément. Sa bite raclait dans et hors de son sexe, se tordant et cognant à l'intérieur d'elle, martelant les parois de sa chatte tandis qu'il tanguait d'un côté à l'autre et grognait de plaisir.

	Sa tête se cala entre ses seins tremblants et il lécha et embrassa sa poitrine. Puis sa bouche se déplaça sur ses seins, suçant fort ses mamelons tandis que ses mains rugueuses pelotaient et pressaient ses mamelles excitées. Son corps dur couvrait le sien et raclait de haut en bas contre sa chair blanche et douce tandis qu'il fourrait énergiquement sa longue bite grasse dans son fourreau brûlant et mouillé.

	« Oh ! Oh ! Putain ! Putain ! » gémit-elle, donnant des coups de reins vers le haut vers lui, calant sa chatte contre son ventre tandis qu'elle sentait sa bite glisser d'avant en arrière à l'intérieur d'elle. Ses entrailles grésillaient et brûlaient de passion tandis que son jus coulait autour de son outil pistonnant.

	Sa peau semblait scintiller d'électricité tandis qu'elle grognait et s'accouplait vers le haut vers lui. Sa chatte rose et duveteuse suçait férocement sa bite pompante, menaçant de l'arracher à la racine. Il haleta et gémit, s'enfonçant sauvagement en elle, sa bite brûlant de sa terrible chaleur.

	Il aspira son mamelon gauche dans sa bouche et mordit fort, la faisant gémir de douleur. Il suça férocement, ses mains constamment malaxant et tordant ses deux gros melons gras tandis qu'il donnait des coups de reins de haut en bas entre ses jambes écartées.

	Elle était trop pour lui, sa chatte trop chaude et spastique. Il grogna et cambra le dos, calant son outil profondément dans sa boîte tandis que son foutre jaillissait en elle.

	Elle geignit et se cambra contre lui, ses jambes glissant autour de lui et l'attirant en elle tandis que son corps absorbait sa semence crachante.

	Elle avait encore besoin de plus, sa chatte trop crue et trop gourmande pour être satisfaite. Elle prit possession de son esprit hébété, sa passion exigeant toujours plus d'accomplissement sexuel.

	La fille délirante refusa de le lâcher, et il dut retirer de force ses bras et ses jambes pour se dégager.

	« Noooon ! » gémit-elle. « Baise-moi ! Baise-mooooi ! » Elle commença à se frotter furieusement l'ouverture béante de sa chatte, faisant racler ses doigts sur son clitoris tandis qu'elle miaulait et gémissait de désir charnel.

	Il la fixa, choqué, avalant nerveusement et regardant autour de lui. Il essaya de remettre le drap sur elle mais elle le jeta simplement. Il sauta hors de l'entrée et regarda autour de lui, puis fit signe furieusement à deux de ses amis assis près du feu.

	Ils vinrent et il les tira dans la tente, où leurs yeux s'écarquillèrent à la vue de la femme sur le lit se masturbant désespérément.

	« Baise-moi ! » haleta-t-elle, les fixant désespérément. « Baise ma chatte ! »

	Ils se précipitèrent, l'homme le plus audacieux, un grand homme d'âge mûr nommé Julio, baissa rapidement son pantalon et grimpa sur elle. Elle geignit d'anticipation, puis laissa échapper un long gémissement de satisfaction tandis que son érection dure glissait dans sa chatte.

	Il n'était pas vraiment du genre subtil. Ses mains agrippèrent ses fesses douces et la tirèrent contre lui tandis qu'il enfonçait à plusieurs reprises sa bite dans son trou. Il l'embrassa rudement, sa langue glissant sur son visage et sa gorge, puis down sur la chair ronde de ses seins.

	Son sexe était incroyablement serré tandis qu'il pressait sa tige. Il labourait énergiquement en elle, utilisant le lit de camp pour se faire rebondir de haut en bas sur elle. Ses hanches s'écrasaient sur ses cuisses à plusieurs reprises tandis que sa trique glissait de haut en bas dans son trou de chatte trempé.

	L'autre homme se déplaça vers la tête du lit de camp et arracha son oreiller de sous sa tête, le jetant par terre. Il l'agrippa par la tête, la faisant glisser plus loin sur le lit de camp jusqu'à ce que sa tête passe par-dessus le bord et retombe en arrière.

	Puis sa propre érection fut à ses lèvres. Elle l'ignora, semblant d'abord ne même pas la voir. Puis elle ouvrit les lèvres et il la poussa à l'intérieur. Elle suça automatiquement, marmonnant autour de sa largeur tandis que l'homme enfonçait sa bite down dans sa cavité buccale.

	L'autre homme continua de s'accoupler down en elle, grognant à chaque coup vers le bas. Ses entrailles suçaient et pressaient sa bite comme un poing, bien que avec des parois de chatte incroyablement douces, pulpeuses et soyeuses fournissant leur propre chaleur et de délicieuses sensations de plaisir.

	Il la maudit en espagnol, enfonçant sa bite en elle avec une force croissante tandis que son foutre approchait. Ses mains tordaient ses seins sauvagement, tirant et écrasant la chair douce des seins tandis qu'il mâchait et suçait sa chair.

	Nina n'était pas aussi confuse et hébétée qu'elle l'avait été au temple. Et dans un coin lointain de son esprit, elle hurlait et rageait de fureur et de désespoir face à ses propres actions. Mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. Le terrible besoin dans sa chatte devait être satisfait. L'affreux et désespéré désir de chaleur et de dureté devait être accompli. Elle devait être satisfaite. Rien d'autre n'importait.

	Ses mains agrippèrent le postérieur de l'homme et le tirèrent plus étroitement contre son entrejambe tandis qu'elle suçait furieusement la bite entre ses lèvres. L'homme là pompait en elle de plus en plus fort, et elle ne fit aucun effort pour résister tandis que son gland pénétrait dans sa gorge et qu'il commençait à baiser sa longueur de haut en bas dans son tube gorge.

	Elle était devenue un animal charnel, une nymphomane folle remplie de luxure qui devait avoir de la bite. Contrairement au temple, son orgasme ne fut pas rapide à venir. Elle n'en avait pas encore eu. Au lieu de cela il n'y avait que le désir désespéré de satisfaction qui ne semblait pas être comblé quoi qu'on lui fasse.

	Elle se frottait contre lui furieusement, frottant son clitoris contre sa bite tandis qu'elle pistonnait d'avant en arrière à l'intérieur d'elle. Elle prit la longue longueur de la bite de l'autre homme down dans son tube gorge, sa langue et ses lèvres travaillant énergiquement dessus tandis qu'elle glissait devant elles.

	Son jus approchait agonisantenement lentement. Son corps scintillait comme d'électricité statique. Ses cheveux s'étalaient autour d'elle et son corps picotait. Elle gémissait et geignait et grognait et pleurnichait, et pourtant son orgasme la fuyait.

	Puis l'homme qui la baisait grogna et commença à marteler sa bite avec encore plus de vitesse et de force. La poitrine de Nina se souleva tandis qu'elle verrouillait ses muscles pubiens autour de sa tige, et suça le foutre droit hors de ses couilles. Elle le sentit gargouiller down à l'intérieur d'elle, être aspiré down dans son utérus.

	L'homme soupira et retira sa bite. Nina rejeta ses jambes contre sa poitrine, tirant ses propres chevilles up par ses oreilles comme en invitation. L'homme qui baisait son visage, retira sa bite de sa bouche et tira down sur ses chevilles, élevant son cul vers le haut dans les airs.

	Il s'agenouilla au-dessus d'elle, ses genoux pressant contre le côté de ses épaules tandis que ses mains agrippaient son postérieur rond et la hissaient plus haut. Il glissa sa bite dans son sexe béant et commença à la faire rebondir de haut en bas tandis qu'il gloussait et haletait et gémissait de plaisir.

	Sa bite glissait d'avant en arrière à l'intérieur d'elle avec des secousses et des coups durs et irréguliers. Il écrasa son corps sous le sien, à moitié assis sur ses cuisses, la comprimant en deux tandis qu'il s'accouplait en elle. Nina leva les yeux vers ses couilles se balançant d'avant en arrière, et regarda sa longue tige pompant dans et hors de son ouverture luisante.

	Elle ne pouvait toujours pas jouir. Elle geignit de besoin, incapable de se cambrer vers le haut dans sa position awkward. L'homme cala son membre en elle et soupira de soulagement tandis que ses couilles se vidaient. Elle sentit son sperme jaillir down dans son tunnel et suinter dans ses entrailles et gémit anxieusement.

	Il se retira et son corps se désarticula, son postérieur et ses jambes retombant sur le lit. Elle se frotta la chatte et regarda avec désespoir le dos des trois hommes tandis qu'ils s'éloignaient précipitamment. Elle sortit du lit en rampant, son corps faible mais palpitant de désir.

	Elle garda une main dans sa chatte, se frottant furieusement tandis qu'elle titubait hors de la tente et dans le camp désert. Elle vacilla et tangua d'un côté à l'autre tandis qu'elle se dirigeait vers la tente suivante et se poussa à l'intérieur.

	Le bruit de ronflements lui parvint dans l'obscurité. Elle se dirigea vers le bruit et ses pieds rencontrèrent le corps endormi d'un des ouvriers. Il grogna et se réveilla rapidement tandis qu'elle tombait sur lui. Il cria de surprise et de choc, puis haleta en sentant son corps nu se presser contre lui, ses gros seins ronds se poussant contre son visage.

	Une lumière flamboya et les deux autres hommes dans la petite tente fixèrent avec stupeur la vue de Nina écrasant ses seins contre le visage de l'homme tandis qu'elle agrippait sa bite et essayait de l'insérer dans son sexe.

	La bite durcit rapidement et elle soupira tandis qu'elle la glissait dans sa boîte et s'y enfonçait. Elle donna des coups de reins de haut en bas follement, son postérieur rebondissant et barattant tandis qu'elle s'empalait à plusieurs reprises sur son organe. Ses mains pelotaient et pressaient ses seins pendants tandis qu'elle miaulait et geignait.

	Les deux autres rampèrent vers eux et fixèrent, choqués. Les yeux de Nina saillaient et elle en agrippa un, sa main se refermant autour de son érection.

	« Baise-mooooi ! Baise-mooooi ! » gémit-elle. « Baise mon trou du cul ! »

	Nina n'avait jamais été sodomisée auparavant, mais en avait entendu parler, le rejetant comme dégoûtant et dégradant. Maintenant son corps avait besoin de bite et elle la voulait de quelque façon qu'elle puisse l'obtenir.

	L'homme grimpa derrière elle, poussant down sur son dos tandis qu'il prenait son gland noueux et le poussait contre le petit trou rond à côté du membre pompant de son compagnon de tente. Il n'y avait qu'une toute petite distance entre les deux ouvertures de la fille, et elle s'étirait tendu tandis qu'il travaillait lentement son érection dans son anus.

	Elle grogna et jappa, geignant et grondant furieusement tandis que sa bite s'enfonçait en avant dans son rectum. Elle donna des coups de reins vers le bas et en arrière, prenant les deux bites profondément dans son ventre tandis que son corps scintillait et tressaillait et tremblait de besoin. Elle sentit les deux bites travailler d'avant en arrière à l'intérieur de ses entrailles avec un plaisir frémissant.

	Elle était bourrée de bite, remplie de bite, puis une main agrippa sa tête, la tordant vers le haut et sur le côté et elle vit une autre bite devant ses lèvres. Elle les ouvrit avec un cri de joie et prit l'organe du troisième homme dans sa bouche.

	Elle suça et balança son visage tandis que l'homme pompait. Maintenant elle avait trois bites à l'intérieur de son corps. Elle grogna autour de celle dans sa bouche même tandis qu'elle s'accouplait en arrière et vers le bas contre les deux bites s'accouplant contre ses reins. Six mains se déplacèrent sur son corps, pressant, pelotant, pinçant, frottant et tordant.

	Trois bites pompèrent à l'intérieur d'elle tandis qu'elle tressaillait et donnait des coups de reins en arrière, ses yeux écarquillés et fous tandis qu'elle commençait à approcher de son orgasme. Elle se déchirait d'avant en arrière, ignorant les pressions et les agrippements restrictifs des six mains qui parcouraient son corps.

	Puis il vint. Ses yeux saillirent et son corps se raidit en pierre pendant un bref instant. Puis elle fut secouée de convulsions, son corps tremblant et frémissant follement tandis qu'elle était submergée par un mur imposant d'énergie orgasmique qui la brûla à travers tout son être.

	Pour les hommes qui la baisaient, il semblait que la femme devenait folle, lançant son corps d'un côté à l'autre, faisant d'étranges bruits délirants, se tordant et agitant ses membres et sa tête. Pourtant, ils continuèrent de la baiser, leurs bites martelant son corps convulsif.

	Un par un ils déchargèrent leur fardeau en elle, crachant leur semence dans sa gorge, sa chatte et son anus. Les contorsions de Nina s'apaisèrent lentement et ses gémissements et cris cessèrent. Elle s'affaissa presque sans vie sur le corps de l'homme sous elle, épuisée.

	Les trois hommes chuchotèrent anxieusement, puis deux d'entre eux la portèrent dehors et jusqu'à sa propre tente, la déposant sur son lit de camp puis se hâtant de retourner à la leur.

	Nina ne bougea presque pas. Elle était saisie par un puissant sentiment de relaxation et de satisfaction. Les envies de son corps avaient enfin été comblées et elle pouvait se reposer. À l'intérieur de sa chatte, la substance huileuse enduisant sa chair rose commença à chauffer de nouveau. Car plus elle entrait en contact avec du sperme, plus elle gagnait en force, s'infiltrant dans ses nerfs, sa chair, ses organes. Elle continua de dormir, tandis que son corps devenait de plus en plus une chose de luxure charnelle.
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